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La Lumière enseigne par ses légendes ;
La Lumière désire la préservation inchangée de son existence ;
pourtant nous avons vu à l’heure crépusculaire –
quand la lune se lève à l’orient –
le Diable fouler la terre,
et les Anges, Gardiens Célestes,
ébranlant la terre ferme, descendre des cieux
pour devenir des Diables…

Bien des hivers auparavant, parmi les hommes vivant sur terre,
il y eut des élus de la Lumière et ses prophètes,
déjà réduits en poussière dans les siècles et les vents du nord,
mais qui avaient couvert les pages de leurs époques des alliances de la Lumière biblique,
mot après mot puisant le feu céleste
dans les reflets des étoiles s’éteignant à l’horizon –
et seule la parole de la Lumière fut par eux nommée vérité.
Et seule la soumission à la Lumière fut par eux nommée bien ;
Et la Lumière elle-même.

Mais nous avons vu la révolte et l’orgueil monter de la matière troublée de la terre,
nous avons vu les étoiles descendre des cieux une à une
en gerbes d’étincelles du feu céleste
et mourir à l’heure de leur coucher, pour ne jamais revenir
à leur place première ;
Nous avons vu les puissances célestes se livrer à Satan,
et devenir désormais dieux et démons des hommes ;
et conclure des alliances entre elles
et se jurer fidélité dans l’éternelle lutte contre le ciel…

Et nous avons vu les Déchus fouler parmi les fils des hommes,
incarnant le feu et le trouble,
leur apportant force et pureté, et la douleur de la clairvoyance,
tentant leur âme docile.
Nous avons vu l’humanité encore jeune
transgresser les interdits fatidiques,
chercher du côté obscur la délivrance de ses lourdes chaînes
et de son sort perfide,
nous avons vu ceux dont la nature immortelle s’était détachée de la Lumière,
plongeant à jamais dans les ténèbres,
mais seuls les cœurs de quelques-uns parmi ceux qui étaient tombés étaient capables de s’embraser ainsi,
pour brûler en dépit du ciel, embrasant de leur amertume et de leur colère les horizons célestes…
Ici nous avons vu les Déchus,
régnant parmi les premiers hommes en tant que dieux de la terre ancienne,
dieux antiques,
accordant à l’humanité l’audace et l’ivresse de l’existence périssable,
la fermeté de l’esprit réprouvé,
l’épreuve par la volonté.

Nous avons invoqué les Déchus et les avons honorés du crépuscule pourpre
de leur majestueuse descente,
nous avons attendu l’heure où tomberaient les frontières autrefois infranchissables,
où seraient violés les serments inébranlables
et transgressées les alliances
entre les cieux et la terre,
et nous avons entendu les hurlements, les pleurs, les cris et les gémissements des batailles furieuses,
et nous savions que les eaux supérieures étaient agitées,
qu’elles bouillonnaient et débordaient, descendant en pluie d’éclairs voraces.
Nous avons vu à travers les ténèbres la chute des Titans, et nous savions –
que notre sort aussi était tombé.
Et seulement dans la Chute nous furent données des ailes,
et seulement dans la Chute nous fut donné le pouvoir de nous relever
et de lancer un défi aux cieux.
Et l’Enfer ouvrait devant nous ses abysses immenses,
et se révélait la vérité indomptée qui frappait à nos cœurs ouverts
de la voix du premier Serment.

Et nous avons vu les eaux descendant vers le bas et le sang bouillonnant ;
Et nous avons vu l’enfant arraché aux mères et la progéniture massacrée,
et les étendards fiers jetés sous les pieds.
Et nous avons écouté les légendes du feu sous le fracas des béliers et le grincement rouillé des forges de guerre,
et nous avons ressenti sur nous-mêmes le poids des chaînes entravant les ailes libres,
et nous avons chéri les espoirs arrachés quelque part, descendant à jamais dans les ténèbres.
Et nous avons pleinement connu le prix des anciens rêves de connaissance et de liberté.

Et alors se multiplièrent sur terre les douleurs,
se multiplièrent sur terre la peur de l’existence
et le tremblement devant le châtiment divin.
Et il fut inscrit sur la chair :
naître et mourir dans les tourments sous un ciel indifférent,
chaque fois franchissant l’étroite frontière du non-être à la mort,
s’élever de la poussière et retourner à la poussière.
Et alors fut révélé le Verbe.
Et se multiplièrent sur terre les superstitions, les maladies et les souffrances…
et triomphait au-dehors l’horreur de la Mort universelle,
et s’épaississait dans les âmes humaines les ténèbres, –
quand s’acheva la première légende,
quand s’acheva la légende de la Lumière…

Mais nous regardions aussi vers le haut les cieux enflammés
et écoutions le grincement de l’éternité, prêtant l’oreille au murmure des ombres planant au-delà.
Et nous nous sommes ouverts à l’Esprit Ténébreux et l’avons suivi,
connaissant Ses voies dans les noires abysses sans fond.
Et nous avons transgressé le destin, et méprisé le sort humain,
méprisant la peur de la mort, ayant connu les voies de la chair et les ayant changées,
apprenant notre science auprès du Diable,
apprenant à fouler les sentiers des étoiles noires
et à parler avec les dieux maudits, vainquant le temps et l’espace.
Alors nous avons versé le sang en ponts entre la terre ferme et l’esprit
et nous avons renforcé l’alliance conclue entre nous et les Déchus.
Alliance scellée par le sang.

Et nous savions, nous qui avions prêté serment aux Ténèbres,
le prix des paroles divines sur le côté obscur de l’existence et sur la grandeur impérissable,
acceptant des griffes ensanglantées les fruits de l’antique Mal.
Et il nous fut révélé
que tomberaient les saints et que les Déchus retrouveraient leur volonté,
et que le mouvement de tout ce qui fut créé auparavant s’inverserait,
et que les Cieux eux-mêmes tomberaient un jour pour toujours, se changeant en cendre noire ;
et que l’immuable changerait, et que le temps lui-même prendrait un cours inverse,
et que l’Oméga se dresserait en avant, ouvrant un autre commencement à la sombre renaissance,
et qu’il en serait ainsi –
car le Diable a d’autres légendes…

Et il nous fut donné de porter le Feu Noir ;
et il nous fut donné d’observer l’antique accord entre les Déchus
et l’humanité,
et de briser les liens qui les enchaînaient, et de rendre à la terre Leur pas.
Et il nous fut donné le pouvoir d’ouvrir le passé et de discerner l’avenir –
et il y avait pour cela de la force dans nos cœurs et la volonté d’oser l’occulte.
Nous avons donné à la légende un nouveau commencement et une autre issue –
libérant des prisons la vérité originelle…
Nous avons été tentés par la connaissance et éprouvés par elle –
et nous n’avons agi que comme il nous incombait de le faire…
Et obtenant le droit, nous avons obtenu ce qui est juste,
et maintenant, demeurant dans notre droit,
nous héritons du ciel des Déchus…

Ici parlent les ombres.
Ici se révèlent les Visages et résonnent les Noms oubliés.
Ici le verbe sur les Gardiens Déchus et le récit de Leur Chute.
Ici notre Verbe et notre Œuvre :
et notre alliance – accomplir immuablement ce
que requièrent de nous notre Sang et notre Esprit,
et nos propres Orgueils indomptés.
II

Ainsi parlent les Déchus…

« Nous – Néphilim, nés dans les ténèbres
par l’anathème des cieux supérieurs,
rejetés de l’esprit par la fureur d’une puissance orgueilleuse ;
n’ayant jamais vu de rêves, veillant éternellement, –
issus de la multitude des dieux maudits,
du nombre des étoiles tombées des cieux,
des sphères souillées par la désobéissance.
Nous – ancêtres des guerriers furieux et des rois humains,
génies ténébreux se dressant parmi l’humanité,
nous étions ici depuis l’époque de la création de l’homme et jusqu’à aujourd’hui
nous régnons au temps des impies,
au temps de fer,
rouillé,
vieillissant
disparaissant dans les ténèbres des Époques…

Nous – les véritables Néphilim,
chefs des géants et archontes des Observateurs,
têtes des légions d’esprits rebelles établis sur terre,
maîtres du cercle des terres anciennes du premier jusqu’au dernier de leurs souffles,
véritables dieux d’une autre humanité,
véritables souverains du passé et de l’avenir,
apparus un jour devant l’homme
comme dieux des tempêtes,
comme dieux des sortilèges,
dieux des vents, de la chaleur et des crépuscules,
dieux du lever de la lune et des éclipses du soleil,
et du souffle des éléments,
dieux du tonnerre, des guerres et des éclairs…

Nous – Néphilim,
initiateurs des hommes glorieux et instructeurs des femmes sages,
seigneurs de la passion furieuse et affamée, surnaturelle dans les cœurs humains,
Shedim des Enfers ouverts,
Irin des sphères telluriques,
Principes démoniaques des éléments et des esprits ténébreux, respirant l’audace,
Et nous-mêmes comme flamme de fureur,
Et tout le spectre des ténèbres terrestres,
Et l’œil brûlant de la chaleur…
Dans les tourbillons s’élevant et les tempêtes, et dans la clarté méridienne du soleil
Nous – présence de l’éternité noire et souffle de la nuit stygienne,
Veillant sans relâche
Egregoroi

Nous – Néphilim, Forces et Puissances,
renverseurs des destins tracés par les astres célestes,
Protecteurs des arts secrets et des côtés obscurs de l’âme et de l’esprit,
Gardiens du savoir céleste et maîtres des voies criminelles de la matière,
tentateurs de la chair,
créateurs du sang noir,
puissants principes de tout et de chaque chose
s’étant détachée de la source de la justice céleste.
Pensant avant les commencements mortels,
Forces incorporelles,
ayant apporté le feu sur terre,
Nous avons jeté dans la révolte les voûtes inférieures des cieux
et ébranlé leur fondement.

Nous – Néphilim, unis par le Serment,
descendus des cieux,
ayant transgressé la frontière et l’interdit,
Nous avons méprisé les limites de la Lumière et demeurons dans le Mal,
maintenant
de ce côté des frontières supérieures…
Nous avons laissé nos traces dans la pierre, nous avons laissé des cicatrices sur le ciel,
nous avons laissé nos signes dans le sang de nos fils…
Scellez vos lèvres par le serment,
Du dehors
ouvrez vos veines avec notre sang,
Nous – Néphilim, sommes tombés une fois et maintenant en témoignons ici. »

Irin Shedim Irin Nephilim
Baalim Malakim
Irin Shumerim
Lyr Shemer Shedim
Nephilim
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Ainsi parlent les Déchus…

« Nous, Néphilim, qui fûmes fils du ciel, nés des commencements
pour être esprits des cieux.
Nous, Néphilim, créés comme Gardiens
et appelés à la frontière des cieux et de l’incarnation
pour devenir Observateurs entre la terre et le ciel.

Et il nous fut prédestiné de nous tenir au-dessus de la terre parmi les autres étoiles,
et au-dessus des Ténèbres…
et au-dessus des eaux de l’Abîme.
Et il nous fut prédestiné de nous tenir au-dessus de tous les carrefours terrestres
et des rivages du temps, et au-dessus de tout ce qui est vivant et inanimé.
Et nous étions au-dessus de chaque centre, et de chaque entrée, et sortie,
et nous barrions l’issue tant aux pensées basses
qu’aux ailes s’arrachant de la chair.
Nous étions appelés à veiller
comment le Chaos bouillonne dans la matière et dans le sang se rue vers le haut,
Et à projeter vers le bas notre éclat
Et à déverser des rayons sur la terre,
Et à projeter de l’ombre ;
Et nous étions obstacle à tout –
notre Rayonnement mortel.

Et les cieux étaient immuables depuis le commencement des temps,
et la frontière était infranchissable.
Et seulement par la volonté des 7, nommés dans leur unité dieu et véritables souverains,
s’ouvraient les seuils des cieux.
Et il y avait des épines.
Et un sceau fut apposé,
afin que la pensée et l’audace en alliance funeste ne transgressent pas ce qui est fixé,
et que le savoir céleste ne descende pas vers le bas
contre l’accord entre la terre ferme et les cieux.
Et il y avait l’éternité des princes de la Lumière.
Et il en était ainsi, comme il en était,
Et il en est devenu comme il est… »
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Et il en fut ainsi aux premiers temps que ce qui fut créé du Chaos s’affermit sous la Lumière,
et les grandes forces furent enchaînées dans la terre ferme,
et les éléments furent enfermés dans des sphères,
et l’esprit libre trouva sa prison dans des formes périssables…
Et il y eut des époques de création et des époques de formation,
Et l’Être fut.
Et au-dessus – furent les cieux,
Et en dessous d’eux – la terre ferme.

Et l’Enfer affluait dans l’Abîme…

Et une frontière fut élevée, empêchant le mélange,
et l’ascension vers les cieux,
et elle sépara le ciel de la terre ferme par une ligne invisible,
et elle fut irrévocable.
Et fut scellée l’entrée dans la profondeur primordiale et les abîmes adjacents,
et un gardien fut placé de ce côté des portes,
et les clés furent cachées au monde.

Et fut scellé le Chaos,
divisé en parties en lui-même.
Et chaque chose fut divisée en tout et tout en chaque chose,
et fragmenté entre ce qui est en haut et ce qui est en bas,
des deux côtés de la frontière.
Et seule la Lumière demeurait dans la pureté et l’intégrité permises,
et planait au-dessus de l’Abîme…
Et l’Esprit Ténébreux régnait sur les eaux inférieures.
Et l’Esprit Ténébreux devint Diable.
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Et les Noms furent distribués parmi les esprits célestes,
et furent donnés les Shem,
par droit
à chacun selon son caractère et son essence.
Et parmi les sphères fut déterminé l’être de l’accord et de la stabilité,
et furent tracées les trajectoires des étoiles,
et fut mesurée l’alternance des phases de la lune et fut lâché le cours du soleil.
Et furent élevés du néant les reptiles marins et les oiseaux, et les créatures terrestres,
et devinrent par le souffle des astres célestes le monde des êtres périssables.
Et la miséricorde céleste tomba sur la terre ferme comme un joug…
Et fut révélé le Verbe, comme commencement des commencements terrestres et Loi de tout ce qui vit,
et fut déterminé d’en haut l’ordre de tout l’Existant.

Et de tout temps les cieux versaient leur semence sur la terre affamée, et dans son sein,
et la calomnie dans les oreilles de la terre…
Et les cieux furent fendus pour donner issue à la vie,
ne connaissant ni pères célestes ni froide lueur.
Et le souffle descendait vers le bas…
Et les Anges veillaient sur le ciel.
Et il n’y avait pas d’Homme pour veiller sur la terre.
Et il fut créé.
Et l’Homme fut.

Et l’Homme fut révélé comme continuation des 7,
nommé argile rouge parmi les teintes grises,
élevé de la poussière par le souffle des astres,
dans la forme d’être qui plaisait aux dieux de la Lumière.
De deux langues de flamme céleste,
de puissance châtrée,
comme embryon du dessein suprême,
d’abord ne connaissant ni Sainteté ni Mal,
ni souffrance ni mort,
il fut conçu sur la couche de la puissance inexprimée
et reposa dans la paume comme dans un sein,
comme graine non encore fécondée dans la terre vierge,
gardé et chéri dans l’harmonie.
Et il fut placé dans d’étroites limites
et enfermé dans des coquilles célestes, –
encore ni vivant ni mort
– clos et parfait,
Et son âme était vide,
et il était nu et aveugle,
et détaché
du premier souffle et du seuil du temps.
Dans les limites édéniques…
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Et il en fut ainsi que les cieux et la gueule de l’Enfer,
cachés dans chaque chose et chaque être
derrière des barrières impénétrables.
Et vers la Lumière le chemin passe par les épines,
et vers l’Enfer – par de nombreux abîmes ;
Et la frontière entre eux traversait tout ce qui est vivant et mort,
et le feu, et l’air, et le soleil, et la lune, et les eaux du cosmos…
Et à chaque chose son lieu – aux cieux et au périssable,
et à chaque chose dans la chaîne grossière des événements,
et dans la toile du Destin.
Et l’Homme fut empoisonné par la connaissance de cela, et le ciel trembla…
car des profondeurs de l’étant l’ombre du Diable toucha l’Homme.

Et l’Homme devint transgressant
Car l’Homme – partie de l’Univers,
et comme l’Univers il regarde en lui-même.
Et seul le transgressant regarde dans l’Abîme.
Et seul l’Abîme l’attire.

Et l’Homme devint tenté par la connaissance et les voies infernales,
et tomba des cieux, et acquit la conscience de soi ;
et fut rabaissé dans la chair,
acquérant une chair parmi des milliers de chairs,
et devint mortel.
Et le sein terrestre l’accueillit.

Et il y eut l’Homme,
et il tomba de la miséricorde de la Lumière
et fut divisé entre les formes…
Et l’humanité fut,
et les tribus, et les peuples, et les langues…
Et les cieux s’éloignèrent…
Et l’Enfer se rapprocha…
Et il en fut en ce temps que les étoiles descendaient des cieux
et dévoraient l’humanité.

Et l’Homme fut en multitude – l’humanité.
Et devint parmi beaucoup – un homme.
Et se multiplia la race humaine,
et désormais demeurait libérée par la miséricorde
et la volonté du Diable…
VII

Et alors se dressèrent les Gardiens comme des Géants entre le ciel et la terre
dans la couronne de la gloire et de la puissance célestes,
à quarante souffles de la surface de la terre ferme,
à une paume du battement du cœur,
sur des myriades de levers et de couchers,
par le souffle de l’éclair foudroyant,
par les ailes de centaines de vents,
sur la crête orageuse au-dessus des eaux amères,
sur la hauteur des foudres de feu.
Et ils tracèrent autour d’eux une sphère et l’enveloppèrent de l’éclat de leurs Shem,
et cachèrent le monde des esprits supérieurs au monde des esprits de la terre,
et le monde des esprits de la terre à eux-mêmes,
tissant l’illusion et protégeant le secret des vivants et des morts.
Et ils tracèrent la ligne du connu et du caché,
scellant les vantaux de la prison terrestre,
et élevèrent une frontière
contre le mélange du monde céleste et du monde terrestre,
contre le mélange du monde des vivants et du monde des morts,
contre la gueule béante et les mâchoires du shéol,
où s’achève l’Éternité,
où se fige, se raidissant, le temps,
où le froid respire les Ténèbres…

Et ils resplendirent comme des étoiles
sur la voûte céleste,
car – ils étaient les Anges célestes
avec toute Leur puissance et Leur majesté,
avec leurs attributs et leur nature.
Et le Nom de chacun d’Eux était comme sceau et clé de l’essence,
et dans chaque Nom – la Force.
Et leur souffle s’enveloppait d’argent.
Et ils possédaient la puissance
des épines et des ronces,
des nimbes, et de l’envergure des épaules ailées.
Seigneurs de l’éther,
n’ayant ni forme ni substance,
ayant déployé leurs ailes d’horizon en horizon,
au-dessus des vagues de la vie et de la vase de la Mort.
Et le tout leur était soumis et embrassé par Leur éternité,
et ils étaient Observateurs des sphères inférieures.
Et ils voyaient le jour, et transperçaient du regard la nuit, et l’azur du matin, et le crépuscule pourpre –
époque après époque.
Et les portes de l’un étaient les portes de l’autre.
Et la force de l’un se multipliait dans l’autre.
Et la Garde était leur lot et leur destination commune.
Et ils étaient puissants dans la Lumière et la Lumière demeurait parmi Eux.
Et ils étaient comme des dieux…
Et ils étaient des dieux parmi les dieux…

Et ils étaient Gardiens au-dessus de l’homme, rabaissé sur le plan terrestre,
limité dans la platitude,
condamné à ramper.
Et étaient cachées à l’homme les profondeurs,
car sa chair était platitude,
et la platitude était chair.
Et il n’y avait alors pour l’homme d’autre issue vers l’extérieur,
sinon par l’obéissance et le dépassement des rets de la chair…
par la permission et la soumission…
ou bien malgré tout – par la révolte.
Et beaucoup alors murmuraient dans leur profondeur,
et, ne saisissant pas les profondeurs par la chair, ne savaient pas :
la profondeur rebelle injuste baigne la frontière d’un côté,
et, nommée juste, – de l’autre.
Et la terre ferme s’étendait entre elles.
Et cette frontière était au pouvoir des Gardiens et des Observateurs de la terre ferme…
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Car ils furent appelés selon l’entendement des 7
et choisis par eux pour la première Garde parmi les Anges supérieurs –
esprits des astres et des signes célestes –
parmi tous les autres.
Et ils étaient nombreux ces Anges
avec une arme terrible dans les mains,
avec les attributs de la vengeance,
avec des Shem ensanglantés ;
et ils furent appelés à accomplir la loi et le dessein divin,
et à veiller sur la frontière,
sur les esprits et les désirs de l’humanité,
et à rendre la justice et à exécuter le châtiment,
et à enseigner à l’humanité la douceur…

Et ils étaient Anges et accomplissaient la volonté des 7,
et funeste était l’éclat de ces étoiles,
car beaucoup parmi les fils célestes étaient meurtriers par leur nature,
et aucun d’Eux n’éprouvait de pitié ni de compassion
ni pour les filles, ni pour les fils des hommes.

Et depuis le commencement la propriété de l’un d’Eux
était d’arracher de sa bouche la Maladie,
et une multitude de maux émanait de Lui, et la faiblesse corporelle descendait sur la race humaine,
et la chair vivante était frappée – se tordait et gémissait, et brûlait,
comme dans le feu,
et le sang vivant bouillonnait
sous Son souffle desséchant pestilentiel.
Et Il était – créant la faiblesse dans les corps et la ruine dans les pensées,
et fut nommé Père de la Peste…
« …Qu’Il soit invoqué et qu’Il se tienne sur la ligne… »

Et fut invoqué et se tint sur la ligne le Gardien,
faisant tomber les tonnerres et les pierres,
et sa propriété était d’amener les âmes humaines à la peur
devant l’interdit, de les jeter dans le tremblement – devant l’inconnu,
de les plonger dans la stupeur devant l’inévitable.
Et Il était – prosternant devant la grandeur du signe divin ;
et Il était invincible ;
Et Il était – Père de la Terreur…

Et celui qui portait la Malédiction sur ses ailes fut invoqué et se tint –
frappant rapidement, contraignant à la soumission ;
Et fut invoqué celui qui divisait la terre en occident et orient, en midi et septentrion –
et Il marchait parmi les frontières divisées d’un pas mesuré
à la démarche du vent,
rongeant et la chair, et le temps, et les ossatures de pierre.
Et Il était – mesure extrême entre le non-être et l’existence ;
Et Il était – la division…

Et beaucoup furent invoqués par la volonté des 7 –
là où se rencontrent la terre et le ciel.
Et parmi Eux celui qui joignait les doigts en avertissement,
fendant les lèvres par les crevasses des cieux et les gorges fendant les terres fermes,
gardant jusqu’au temps le silence…
Et Il était le premier parmi ses égaux –
Libérateur et Destructeur dans un seul Visage,
et Il était parmi les premiers, dont la destination devint de plonger les cieux dans la révolte,
et sa propriété était de porter la peine de mort à celui qui transgressait toute mesure sacrée…

Et il y avait parmi les invoqués celui nommé Douleur,
et un autre était Chagrin et Désespoir, et était vêtu de noir,
et se multipliaient les peines et les chagrins sur toute la terre,
et se multipliaient les malheurs de ceux qui s’élevaient au-delà de la limite permise,
car Il était proche de l’homme et semait les souffrances parmi les hommes,
moissonnant l’obéissance de la race humaine.
…Et celui qui répandait le Malheur était au-dessus des fils des hommes comme une malédiction,
les gardant dans le mépris de la vanité de l’existence charnelle,
afin que dans leur fragilité ils portent le lourd fruit
et ne songent qu’aux dieux inaccessibles,
et languissent
de l’incompréhensible paradis éternel…
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Et les 7 firent un pas funeste vers la révolte contre les cieux cachés
et scellèrent les âmes,
les protégeant contre l’union avec l’Esprit Ténébreux,
et contre l’âme noire, et contre l’âme corrompue.
Et ce qui vint entra dans la chair et y resta,
car les fils des hommes avaient pleinement connu l’amertume de l’existence
et le désespoir devant les profondeurs célestes,
et avaient appris
ce qu’est le blasphème, et ce qu’est le péché,
et ce qu’est la peur,
et avaient appris ce qu’est le fardeau de la responsabilité devant leurs dieux jaloux…
car les 7 avaient fermé la frontière des cieux spirituels,
et les cieux physiques se dressèrent comme un mur,
et les étoiles sur eux scintillaient de froid
comme les maillons d’une seule chaîne enchaînée.

Et les 7 rendirent agréable à eux-mêmes la chair humaine
et bridèrent la volonté humaine,
et étaient prêts à incarner le principe et l’esprit de leur divinité
dans la succession charnelle des générations humaines,
vivant inévitablement et immortellement
dans les âmes qu’ils avaient choisies parmi les hommes,
étant continuation d’eux-mêmes et des cieux spirituels
dans les limites terrestres…

Et il y eut le Matin, et il y eut le Soir,
et siècle après siècle s’écoulait ;
Et les Anges gardaient la ligne,
et l’homme était nu et impuissant devant les dieux…
Et il en fut ainsi immuablement
jusqu’à ce que,
un jour, les instruments parfaits et étincelants de châtiment
ne s’arrachent des mains des cieux
et ne se retournent contre eux-mêmes…
Et alors s’écoulait le siècle,
et fut nommé – jours de Louange –
et devint l’Époque, nommée plus tard –
Mahalaleel.
Et il fut marqué par l’ascension des Anges sur la voûte céleste
et s’acheva avec la division des cieux…
Car s’accomplissait ce qui avait été commencé,
et s’écoulait le temps de l’Époque,
et son coucher était proche,
quand un jour déjà mourait, et l’autre n’était pas encore né,
et approchait un autre commencement, jusqu’alors inconnu –
siècle des légendes aujourd’hui oubliées de la terre et du ciel,
siècle rebelle
de présages fatidiques…
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Mais jusqu’à ce temps les Anges se tenaient en Garde,
eux-mêmes ne transgressant pas la ligne assignée aux esprits célestes,
séparant par eux-mêmes les eaux supérieures des eaux inférieures,
divisant la terre et fortifiant les cieux des cieux,
et ombrageant de leurs ailes l’étant.
Et, cachant les portes originelles, ils scellèrent les vantaux sacrés
et étaient Observateurs des sphères inférieures,
créant et dissipant les charmes,
barrant et ouvrant les voies…
Et ils pénétraient du regard l’espace et le temps,
et chaque âme humaine,
et chaque facette, et chaque paume de la création…
Nombreux Gardiens –
déterminant le cours des destins et les flux du feu céleste dans les âmes humaines,
et l’instant de la mort et de la conception,
emplis de sagesse et de force,
et de savoirs célestes,
beaux de visage, froids de nature,
cruels par leur éclat,
– au-dessus des sommets montagneux et des rochers sans vie –
au-dessus de la terre ferme Ils se dressèrent comme une forte barrière,
n’acquérant une ressemblance de formes que dans les rêves des hommes
et dans les fumées des sacrifices.

Et ils étaient peu nombreux les futurs Néphilim
parmi le nombre des autres étoiles,
et ils étaient ceux à qui il restait encore à tomber :
Gardiens criminels, éprouvant la solidité de la puissance céleste,
et ils étaient les plus forts parmi les autres et les autres, et avaient l’audace…
Et ils étaient au nombre de vingt et un –
et ce nombre était selon le nombre de Leurs Chefs,
et c’était Leur nombre originel.
Et chaque Chef menait une dizaine derrière lui,
et derrière chaque Chef se tenaient dix nuances de Son Nom et de Son Essence
dans les reflets de la flamme céleste.
Et chaque dizaine était inséparable du Nom de son Chef,
et une avec Lui.
Et ensemble ils étaient un et partie d’un seul.
Et le Nom de l’un était le Nom de tous de la dizaine.
Et chaque « El » signifiait « Dieu » et « Resplendissant ».
Et sept des Chefs étaient Destructeurs.
Et les autres – ne l’étaient pas.
Et le Nom du Chef au-dessus de tous les Chefs était – Azaël,
et Il était du nombre des Destructeurs,
et Il était l’incarnation de la vengeance divine,
Esprit furieux du Châtiment sacré,
car au-dessus de tous les dons immortels des cieux aux mortels
se tenait le bienheureux Meurtre béni d’en haut…
Et Il était l’arme parfaite aiguisée,
volonté invincible et épée, levée au-dessus de la tête de chaque
être humain
du premier souffle de la naissance de l’homme
jusqu’à l’heure même de la mort inévitable,
toujours soudaine
mort,
toujours dans le respect des frontières sacrées, des lois et des serments,
plaçant l’homme en soumission devant l’incontestabilité de la volonté
de la divinité céleste.
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Ainsi parlent les Déchus :

« Nous, Azaël, – Ange, Déchu des cieux,
chef élu des Gardiens rebelles et des Destructeurs,
Épée de Leur juste colère.
Nous – celui qui a transgressé,
Nous – celui qui a ouvert les abîmes secrets
et accordé à l’homme la connaissance ardente.
Nous – c’est dix,
Et dix – c’est moi.
Et Azaël – c’est mon Nom »

Shed Ra
Shed Mrosha
Shed Esh
Shed Hosheh
Az Azel
Hazazel Hazazel Hazazel

« Nous, Azaël, ancien Gardien du seuil interdit,
portant autrefois la perdition au nom des cieux,
instrument vengeur du fatum inéluctable,
exécuteur du Meurtre mortel…
Nous, Azaël, descendu sur terre l’un des premiers,
car ainsi devint l’ancêtre de la malédiction terrestre et céleste,
ayant apporté les changements et le souffle de la chaleur,
ayant violé l’intégrité de la frontière céleste,
ayant transgressé un monde entier,
ayant commis le péché et le sacrilège,
injuste,
apparu comme voie vicieuse des dieux célestes dans la matière.
Nous, Azaël, ayant tourné la terre contre les cieux,
mais ayant donné en échange connaissance et force,
ayant appris à combattre et à vaincre,
portant le poids du tonnerre sur ses épaules,
la pointe et l’acier de l’orage dans son regard,
fort et puissant depuis les commencements,
créateur de la lourde flamme.

Nous – ancien Gardien de l’alliance de l’existence humaine,
gardien de l’inviolabilité de l’union entre le ciel et l’homme,
terrible – avec l’arme foudroyante dans la dextre pourpre,
implacable et impitoyable,
ayant apporté les dons de la révolte et du crime à l’heure des crépuscules pré-orageux…
Et il n’y avait personne de plus fort que moi parmi les autres Gardiens célestes,
et mon Shem resplendissait au milieu des autres étoiles,
car j’avais pris le pouvoir –
l’habileté et le droit de châtier,
et de courber quiconque à la soumission ou au silence éternel,
et le pouvoir de transformer l’enfant en vieillard infirme et le vieillard en nourrisson déraisonnable,
et d’accorder l’immortalité à mes élus,
et de leur apprendre à mener le combat,
et de les doter de connaissance et de beauté, et de force,
et d’audace à humilier les cieux par leur création…
Et quand je prononce : tombez peuples –
alors tombez à mon signe,
car nous, Azaël, fils criminel des cieux,
Dieu de la Vengeance,
Diable et exécuteur du Meurtre –
sommes devenus sur Terre
comme l’Épée ardente de la colère des Néphilim.
Nous, Azaël, entrelacant en un les puissantes et ténébreuses voies,
accordant la malédiction éternelle et la véritable grandeur en elle,
créant par le sang des sortilèges criminels et des métamorphoses monstrueuses,
élevant l’esprit humain au-dessus du ciel et le dirigeant vers l’Abîme, –
nous, Azaël – comme le fléau des Dieux, comme la fureur bouillonnante,
nous, élu pour être chef au-dessus de tous les Néphilim,
car j’ai prêté le Serment devant Eux,
car moi-même je suis tombé l’un des Premiers,
et j’ai resplendi dans le Mal…
et j’ai appelé derrière moi les autres.

Nous, Azaël, messager des tempêtes, vent descendant des Déchus,
vingt dizaines étaient avec moi en ces temps,
et étaient, et se sont dressés derrière moi,
et se sont serrés autour de moi et ont entouré la sphère…
Et la Terre était jeune,
et c’était le printemps de l’Homme…
et nous regardions la Terre,
mais la Terre ne nous voyait pas…
Et le Nom de l’un des Gardiens se tenant près de moi,
était – Dieu Tonnerre,
et Il était force et soutien,
et était à mes côtés mon frère.
Et le nom d’un autre était –
Dieu aux cicatrices d’éclairs
– Dieu Foudre et ses enfants – les furies,
et Dieu Pierre et Terre Noire,
et la Tempête était nous.
Et Dieu nommé Étoile
Et nommé Soleil…
Et Moissonneur de Douleur.
Et fut nommé Force, et l’on croyait que c’était moi,
mais le Nom de celui qui était au-dessus de tous – était mon Nom,
car mon Nom – Force et Dieu Puissant par la Perdition…
Et nous étions grands,
et nous étions criminels,
car nous avons transgressé et dans la transgression avons acquis notre volonté…
Et nous étions ensemble en un dans tout,
car ceux qui devinrent Néphilim descendirent et se serrèrent autour de moi…

Et nous étions 210 en nombre,
alors – aux premiers temps,
et c’était si longtemps que pour nous aussi
ce temps est déjà presque comme l’éternité –
le tout début de notre légende…
Car nous étions 210 alors
Et maintenant ce nombre est oublié de nous… »
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Et approchaient les jours de la Chute,
jours nommés plus tard l’Époque.
Et elle fut nommée –
Yaared (Jared),
car en ces jours les 7 aussi descendirent sur terre.
Et ces jours furent longs comme des siècles et ils divisèrent le cours du temps en deux :
en ce qui fut avant, et ce qui devint après…
Et fut transgressée la ligne fatidique
et laissée loin derrière ;
et l’Époque fut fendue en deux…

Et il en fut ainsi que les Anges tombèrent et changèrent les destins de l’homme,
et seulement ensuite commença la guerre,
mais au commencement il y avait l’homme et il était favorisé d’en haut,
et il était doté d’un sort nommé meilleur,
et il était condamné à exister sur terre –
et doté de sa part…
Et il fut déterminé
dans un rang semblable à l’angélique
par sa volonté de s’efforcer d’élever son esprit
vers l’harmonie dans les cieux et d’acquérir l’union en accord avec eux.
Et il était obligé de saisir l’harmonie dans les peines de l’existence
et d’honorer les inconnus 7, étant une créature mortelle et un jouet éternel
dans les mains des dieux sans pitié de la Lumière,
et il lui était destiné de réaliser et d’incarner –
l’invisible incorporel,
le divin –
dans sa platitude.

Et il en fut ainsi que la vertu humaine,
transgressant la frontière contrairement à l’harmonie,
fut nommée révolte et péché, vice et crime,
immaturité de la perfection et complaisance devant l’antique Mal.
Et l’homme apprit un jour ce qu’est le blasphème devant les dieux,
car auparavant l’homme était sans tentation…

Et il lui fut donné la raison de développer et de perfectionner son esprit,
cultivant en lui le grain de la Lumière,
et, devenant semblable à ses dieux,
maintenant à travers la souffrance et le dépassement de la chair
saisir le retour des rets ;
et l’homme était condamné à connaître la nature à travers le divin
et le divin à travers la nature,
repoussant le périssable,
car, selon le dessein des 7, l’âme devait retourner dans le sein,
s’étant multipliée par elle-même la Lumière…

Et l’homme était bridé par le destin, comme par un joug,
que l’on ne peut transgresser qu’en se consacrant au supérieur,
et pour certains cela était justement le destin ;
mais pour d’autres acquérir un autre destin était le lot des élus –
atteindre le sommet de l’univers, ou bien tomber dans les profondeurs de l’Abîme,
mais toujours malgré tout, à l’encontre du destin.
Et l’homme était vulnérable,
car il était animal et animal il restait,
mais son âme pouvait devenir reflet de la Lumière ou réceptacle du Chaos éveillé,
car elle-même n’était qu’une petite forme de l’essence originelle.
Et seulement deux portes étaient ouvertes devant l’homme – mort et naissance,
car les autres, portes interdites – se dressaient dans la rupture de la chair et de l’esprit et menaient à la Mort
et à la Perdition hors de la Lumière ;
de la forme de la fin du corps dépendait l’issue dans l’au-delà : décrépitude, maladie
ou meurtre violent,
mais le suicide fut nommé péché,
et fut défini comme crime contre tout destin donné d’en haut,
mais ne fut pas un choix.
Et l’homme était entravé par les commandements des 7,
et devait manifester la soumission,
et commander à l’inférieur,
et rejeter le Péché et humilier en lui le diabolique…

Et par les propriétés de son âme immortelle
il fut doté d’un commencement créateur,
et de la capacité de l’appliquer selon sa propre volonté…
Et, comme tout animal,
il était capable d’éprouver et la douleur, et la joie de posséder la chair,
et il connaissait la peur pour son existence corporelle,
et il connaissait l’amertume du fruit ;
Et il était capable de désirer tout autre sort que d’être mortel,
et il était doté de la capacité de rêver,
et il connaissait le plaisir des choses abstraites,
et désirait se connaître lui-même et les cieux cachés, et les profondeurs attirantes,
et saisir l’invisible à l’œil
en lui-même…

En ce temps se multipliait la race humaine,
et s’écoulaient les jours humains,
et se multipliaient les âmes humaines,
sauf celles qui accomplissaient le cycle séculaire…
Et périssaient parfois ceux qui dépassaient les limites qui leur étaient assignées sans retour,
quand d’autres allant par le long chemin revenaient à nouveau sur terre.
Et existaient des frontières au-dehors et au-dedans de l’homme,
et le tenaient,
et existaient des verrous et des Anges auprès d’eux,
afin de tenir l’homme en bride
dans l’obéissance éternelle,
dans les plans de réalisation terrestre
du dessein des 7.

Et il en fut ainsi que chaque homme voyait seulement en lui le centre de l’univers,
et chez les autres ne voyait pas,
et s’il voyait, alors il se verrait lui-même, divisé parmi beaucoup,
et se rejetterait lui-même ou se mépriserait dans la multitude, et cesserait d’être homme,
et peut-être pourrait-il encore revenir…
mais il restait,
car il était douloureux de devenir plus grand que ce qu’il est,
et il était tourné par l’âme vers le minuit,
et par le corps il allait vers le couchant,
et il était au carrefour –
en face du shéol, en face des cieux…
XIII

Et les cieux spirituels étaient élevés au-dessus de l’homme comme une tente,
et étaient les véritables cieux des cieux,
incarnés par les cieux palpables…
Et vers eux s’élevaient les prières et s’y perdaient,
et les étoiles y scintillaient comme les pupilles des dieux redoutables.
Et la matière était soudée en formes et avait des aspects et une stature,
et la capacité de les continuer,
et la région extrême des cieux était tournée vers la matière,
héritant des âmes et du dessein, et de l’idée de la dominante de la Lumière.
Et les cieux cachés étaient cause du monde créé,
et source de la multitude des âmes humaines ordinaires ;
et il en fut ainsi qu’en ce temps ceux qui naissaient dans les cieux
cherchaient pour eux une continuation dans le monde de la matière,
et la Lumière désirait la même chose…
Et la projection de l’âme divisait la chair en droite et non,
douloureusement enracinée dans l’étendue de la terre ferme,
et plus bas bouillonnait de fureur l’Enfer et émanait une noire inimitié envers l’ordre divin,
car l’Esprit Ténébreux s’affermit par la Mort
et tenta l’ordre des choses dès le commencement du temps.

Et ainsi à l’âme humaine, projetée dans la platitude terrestre,
aux quatre directions, extrémités et carrefours,
enfermée dans la chair et close dans le cocon du temps,
étaient interdites les voies des profondeurs,
et était ouvert devant lui le chemin vers le haut,
mais seulement à travers la matière de la foi et la mécanique de la transfiguration spirituelle,
à travers le sacrifice de la rédemption et la saisie de l’ineffable,
à travers la douleur, mais non à travers la joie.
Et furent donnés à l’homme la contemplation et la prière, comme instrument de connaissance
de l’être supérieur,
et le chemin vers la mort le conduisait depuis l’instant de l’incarnation dans la matière,
et la pureté et la saleté étaient avec lui,
car fut connue la tragédie de la naissance,
et fut maudite cette liberté qui s’acquérait pour le Mal.
Et toutes les épreuves étaient ouvertes devant l’homme,
et lui étaient préparées les nuits pour la réflexion, et les jours pour l’action,
et toutes les douleurs de la nature l’entouraient, et les pièges de la matière,
et les joies de la chair se dressaient devant lui en une dangereuse succession,
et la Peur, et la Perdition, et la Maladie furent lâchées de leur chaîne,
courant sur sa trace…

Et il y avait les cieux ;
et il y avait leur Ennemi éternel,
car la barrière fut percée au commencement des temps et fut ouvert de l’extérieur
le chemin à l’Esprit Ténébreux, l’antique Dragon de l’Abîme,
nommé Diable et Satan ;
et fut déterminée une mesure contre Lui et fut nommée voûte inférieure des cieux,
et elle divisait l’homme, comme tout l’étant,
car il fut jeté sur sa lame ;
et fut nommé péché mortel tout chemin de l’homme
l’éloignant de la soumission aux 7,
tout autre chemin, sauf le chemin de l’élévation,
et fut nommé criminel tout issue, sauf l’aspiration au permis,
et nommé perdition de l’âme, et complicité avec l’Esprit des Ténèbres.
Et fut maudit de tout temps celui qui s’était détourné et fut excommunié de la Lumière,
car désormais il demeurait dans le Mal…
Et une seule « Vérité » fut donnée,
émanant des « dieux de la Vérité »
et sept étoiles liées en une furent nommées ces « dieux » ;
et le sang humain fut appelé à garder cette Vérité dans les générations des élus,
et la pureté des pensées était la clé ouvrant devant les élus
les demeures célestes,
et l’humilité fut nommée véritable vertu devant les portes célestes,
autrement nommé leur lot était la bassesse dans les siècles et la terre ferme spirituelle inférieure, devant ramper de siècle en siècle…
Et les 7 donnèrent leur prototype,
et pour cela le Verbe devait être prononcé,
et les fidèles, comme des chiens, devaient défendre le Verbe,
et les prophètes et les initiés devaient marcher sur terre et enseigner le Verbe…
Et chaque homme parmi les hommes devait accepter l’Esprit et le Verbe,
et se changer selon eux,
afin que son chemin soit fidèle, afin qu’il ne change pas les chemins qui lui étaient préparés,
et le Verbe devait se trouver dans la chair,
et alors l’Esprit céleste – régner parmi les hommes…
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Ainsi parlent les Déchus :

« Nous, Néphilim, nous tenions à la frontière du palpable,
et nous savions ce qui était prédestiné par le siècle à venir
et ce qui était mesuré à la chair,
car nous savions
que les 7 désiraient changer le monde de la matière
et transformer la chair selon leur dessein ;
et était juste le regard sur la matière comme sur le grossier et le bas –
et en même temps mensonger ;
et était juste le regard sur la matière, comme sur le simple et comme sur le complexe –
et l’un et l’autre restait également juste ;
et le domaine du spirituel était commencement et couronne de tout –
inexprimé et ineffable,
et s’étendait ouverte à nos pieds la région de la matière,
et elle était désirable pour tous, mais non également accessible,
et elle devait couronner la création,
et s’exprimer du complexe au simple, et s’élever du simple au complexe,
mais elle n’était pas complète en dehors de l’acte de manifestation de l’être spirituel :
seulement comme idée, privée de forme matérielle,
et dessein, exigeant sa réalisation ;
et nous cherchions pour nous l’accomplissement et des formes continuées,
et nous désirions le perfectionnement scellé dans la matière
et des myriades de facettes d’incarnation et d’être palpable
de notre nature céleste.

Et il y avait le monde de la matière, et il y avait sa chair,
nommée dans les cieux abomination terrestre,
et le monde fut tissé de propriétés et d’intentions,
et il fut dit
que le Diable s’était vu arracher cette trame et seulement transformée par la Lumière,
et divisée entre le vivant et ce qui est privé d’âme,
mais – du Diable ;
et il fut dit que le Dragon était déjà terrassé,
car de Sa chair fut tissé l’Univers,
et Sa rouille pourpre fut répandue dans Ses veines,
mais la terre elle-même possède une âme sombre et rebelle…
Et le monde de la matière était région d’incarnation
et continuation de l’esprit dans la forme,
et par cela il était important.
Et beaucoup d’esprits célestes cherchaient l’incarnation,
et les Esprits Ténébreux connaissaient la chair,
et le Chaos enchaîné par la terre ferme se trouvait à la frontière du sommeil et du réveil…
Et les 7 cherchaient pour eux une continuation dans la matière complexe,
et l’homme devait les accepter par sa propre volonté,
et devenir illuminé par la Lumière intérieure,
et répandre son souffle et sa vie, et sa gloire sur le monde entier,
et transformer la chair,
et resplendir comme nous,
et à travers lui l’esprit céleste devait se manifester dans la chair et y régner…
et une fois il advint ainsi que certains s’accomplirent,
et furent nommés « messagers » et « malakim »,
et alors les 7 « s’incarnèrent » et entrèrent dans les vides,
car la terre ferme et beaucoup de voies inférieures leur devinrent ouvertes…

Et quand les 7 eurent incarné leur esprit dans les nommés initiés,
et que beaucoup d’hommes se furent inclinés devant les dieux supérieurs, voyant en eux un unique « Seigneur »,
les Gardiens se tenaient au minuit et regardaient depuis les hauteurs célestes,
pénétrant de leurs regards les carrefours de la matière,
les cratères noirs du temps et l’existence désertique de l’humanité.
Et ils regardaient vers le bas depuis la hauteur intangible et les sommets du froid
et voyaient l’homme de la terre parmi ceux qui sont semblables à la terre,
et les êtres de l’abîme semblables à des serpents-séraphins,
et l’humanité parmi les tiares des voies divines du midi et du septentrion,
et ils pesaient les coupes pleines de l’éclat des étoiles, et mesuraient les paumes depuis la frontière céleste…
Et ils se tenaient, et observaient, comme il avait été établi depuis le commencement de Leur temps,
et pensaient à l’avance,
et souffraient,
car cela aussi était Leur vocation.

Et alors les chefs Semyaza, Azza et Azaël dirent :
« Ce que peut un seul, les autres aussi peuvent le faire,
ce qui est permis aux aînés au-dessus de nous, nous aussi l’aurons de droit,
nous pouvons descendre et incarner notre esprit dans le sang humain,
dans ses pensées, ses désirs et son destin,
et trouver un refuge dans son âme inquiète pour toujours…
Nous pouvons lui donner cette part des cieux qui nous appartient,
et éveiller en lui le feu originel et le libérer du tremblement indigne devant le périssable,
et ouvrir la hauteur à toutes ses aspirations,
nous pouvons le délivrer des rets, afin qu’il puisse s’élever lui-même,
et le rendre libre,
ouvrir devant lui les connaissances, les signes et l’expérience des cieux,
insuffler le courage dans son cœur
et emplir de force son sang,
et abreuver les racines nourrissant sa vie. »

Et Azaël indiqua vers le bas et dit :
« Et nous ouvrirons le ciel devant l’homme
et nous appellerons les dignes à marcher derrière nous
et nous les entraînerons vers le haut,
et ils deviendront nos fils, et ainsi nous demeurerons à travers eux. »
Et les autres chefs regardèrent et dirent :
« Descendons vers le bas et concluons une alliance entre nous,
et condamnons-nous à la malédiction inévitable.
mais ne reculons pas et ne nous renions pas dans cette décision ;
descendons et entrons dans le monde de la matière,
et ce qui était destiné à devenir le corps des 7 deviendra notre corps,
faisons ainsi, et nous obtiendrons beaucoup,
et si nous perdons – alors seulement notre instant de paix éternelle et l’infini glacial…
Nous n’avons ni forme ni substance, nous sommes incorporels comme les rêves de demain,
descendons donc dans le sang des hommes comme une flamme,
afin de nous continuer nous-mêmes à travers la race humaine et de toucher la terre ferme à travers leur temps,
et nous obtiendrons la multiplicité et la plénitude de l’être, et la possibilité
d’être dans leurs formes charnelles,
mais seulement en partie de nous-mêmes, et la forme deviendra réalisation de notre essence,
car nous appliquerons notre potentiel et nous trouverons un autre commencement,
et nous nous incarnerons selon l’essence de chacun et son caractère,
et selon le droit des forts. »

Et alors ils dirent :
« Voyez, les 7 se sont incarnés dans la forme, et nous – non ;
les 7 se sont manifestés à travers l’homme et nous – pouvons.
Transgressons ensemble la mesure et la ligne qui nous sont assignées et descendons sur terre,
et nous n’aurons plus dès lors de chemin de retour, car les 7 sont jaloux des chemins étrangers.
Allons donc contre le dessein des 7 et incarnons-nous dans des formes personnelles,
et soyons comme des dieux pour les ancêtres de l’humanité, car nous sommes – des dieux »
Et ils dirent :
« Nous n’avons pas besoin de la Lumière pour rayonner notre propre Lumière,
et que nous soyons des dieux mineurs, mais tout de même – des dieux,
Nous n’avons pas besoin d’ornière, car nous sommes des étoiles, libres de choisir leurs routes.
Et entrons sur la voie du Mal, et que même l’Esprit de l’Abîme –
l’Adversaire des cieux créés – soit notre Allié sur ce chemin…
Et Celui Qui tomba avant nous, portant autrefois la Lumière,
l’antique serpent céleste aux deux visages,
en partie né du ciel, en partie plongé dans l’abîme –
qu’Il bénisse notre Chute,
car autrefois Il tomba Lui-même des cieux et avec Lui le tiers des anges,
et Son visage ténébreux trouva un frère, et ils devinrent comme deux en un…
Et que désormais nous aussi soyons – Néphilim, à travers la tangibilité et la densité,
à travers l’espace et le temps,
et il n’y aura pas de chair pour nous, mais il y aura notre présence à travers elle…
Et ne nous mélangerons pas, mais deviendrons comme Esprit du dehors et du dedans de la chair,
et en partie dans l’apparence de nous –
ciel déchu » …

Et ils dirent – assez…
Et ils dirent – c’est suffisant…
Et ils décidèrent ainsi – et firent, et descendirent de la hauteur des cieux…
Et transgressèrent la ligne et tombèrent, et avec Eux tombèrent aussi leurs dizaines,
Ceux qui étaient les Irin célestes, devinrent désormais Néphilim,
car Néphilim sont Ceux – Qui sont tombés. »
Et les destins anciens devinrent étroits pour Eux,
et furent rejetés par Eux,
et Leurs yeux brûlaient d’une audace désespérée et d’inspiration,
et Leurs visages étroits devinrent sombres,
sombres comme la nuit elle-même.
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Ainsi parlent les Déchus :

« Nous, Semyaza, sommes l’Esprit de la Désobéissance,
Main droite serrant l’étendard pourpre, et la trompette,
appelant les Anges à la Révolte,
car par mon Shem le ciel fut fendu.
Nous, Seigneur du feu impitoyable et monstre,
gardien du droit sévère
de s’élever au-dessus du destin ordinaire
ou bien de se briser, tombant d’une hauteur incompréhensible.
Gardien Déchu, éloignant loin des routes déjà tracées,
instruisant sur les voies instables de la Perdition, et dirigeant –
contre la volonté des cieux – vers la Force et la Puissance…
Nous – Gardien des reflets célestes tournés vers le bas,
et des ombres rusées s’élevant en croissance, malgré l’éclat du soleil de midi :
car en nous – le commencement de toutes les douleurs audacieuses ;
car nous – Esprit et source des pensées libres
et Feu diabolique des recherches obstinées ;
nous sommes – épreuve de la constance d’un rêve follement audacieux
et suprême essai de la solidité de l’épée
des prétentions les plus orgueilleuses.

Nous – nommé aussi Shemhazai et Semyaza,
Dix-visagé, mais Un dans ses visages,
indésirable, ne complaisant pas et intolérant,
dangereux et inévitable compagnon sur le chemin rebelle s’emportant sous les pas ;
Connu de toutes les langues et de tous les peuples,
et à chaque tribu ayant révélé son amère essence,
menant au combat derrière lui,
soulevant à la lutte inégale
et se tenant épaule contre épaule
à côté dans cette bataille –
dans chacune des époques passées et à venir demain…

Nous – Shamazaz, Gardien de nombreux Shem,
se tenant sans relâche à la ligne inférieure des demeures célestes,
ne connaissant ni repos ni rêves,
ne connaissant ni pitié ni instant de doute,
n’ayant jamais fermé ses paupières,
mais s’étant éveillé et s’étant dressé,
comme un flambeau inextinguible dans les ténèbres rugissantes –
et Déchu avec Azaël…

Nous – Semyaza – du nombre des premiers, – Ceux Qui tombèrent,
du nombre septénaire des Destructeurs infatigables,
des rapacités du côté obscur des cieux,
Chef d’une dizaine et des ombres qui me suivent.
Et tous – un et un en moi – Malheur et Douleur,
car beaucoup de Noms peuvent m’être donnés
et aux Forces qui se tiennent derrière moi ;
beaucoup de Noms et tous sont les miens,
car j’étais et je suis en multitude – Douleur et Malheur,
et je suis, et j’ai toujours été dans toutes les nuances de l’être
précursor de la haute tragédie,
et antithèse flamboyante dans les cieux
mon image éternellement retournée…
Je – Père de tous ceux qui ont saisi le trône ou ont été exécutés pour leur liberté,
Protecteur de ceux à qui le destin jette son défi frénétique,
de ceux qui sont assez courageux pour y répondre…
Je – donneur aux élus d’un grand Destin,
Destin cruel des élus –
de ceux qui désirent s’élever par les jours sombres au-dessus du prédestiné des cieux,
que celui-là s’élève sous ma main foudroyante,
car je rends plus fort ou je jette dans la poussière…
mais j’éloigne de la Lumière…

Et maintenant est ouvert mon Nom –
car il m’est donné – Shemlazaz – « éloignant le ciel… »,
renversant de la voie des cieux…
Car j’ai pris pour moi le Shem de la révolte,
Shem de la Gloire douloureuse ;
Je – commencement ruisselant de douleur
de chaque voie rebelle,
malédiction de la terre et des cieux,
s’exprimant entre la terre et le ciel, –
suis Diable dans l’Esprit maintenant et pour toujours,
et le chemin sous mon étendard noir –
mesure emplie de ténèbres du Diable… »

Shem Ra
Shem Irama
Shem Az
Shem Lazaz
Shemhazai Shemhazai Shemhazai
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Ainsi parlent les Déchus :

« Nous nous souvenons des temps où la terre brûlait et fondait,
et se coulait en formes primaires ;
nous nous souvenons comment le souffle des cieux toucha les plaines sans vie…
et la lumière des étoiles flambait dans les crépuscules rugissants,
et le soleil loup, arraché des nuages et enfilé sur l’orbite,
cherchait là son repaire…
Nous nous souvenons des temps où la terre était jeune
et, entourée de vide, ne connaissait pas d’autres jours ;
et nous étions Observateurs haut au-dessus d’elle et nous étions gardiens hors de ses murs,
nous trouvant dans les hautes profondeurs bien avant sa naissance…
Nous nous souvenons comment les ombres autrefois mortes s’élevèrent au-dessus de la terre et grandirent,
comment les ombres vivantes marchèrent sur terre à la lumière lunaire fantomatique,
s’épaississant et s’emplissant de noirceur dans l’éclat brillant du soleil de midi…
et le sang chaud bouillonnait au-dessus des ombres,
et son goût était déjà salé et plein sa couleur…
Et les ombres étaient nombreuses comme les vagues marines
d’un flux sanguinaire impétueux,
et elles se heurtaient sans relâche aux terres fermes, mourant sous le soleil brûlant
sur les rochers nus,
et renaissaient à nouveau, se rassemblant ensemble dans les lieux forts sous le ciel étoilé,
et alors leurs yeux étaient grands ouverts – écarquillés de la noirceur de la nuit,
et elles devenaient sombres comme les profondeurs océaniques et aussi mystérieuses…
Nous nous souvenons de tous les temps, chérissant notre antiquité :
nous sentions confusément à travers l’épaisseur des temps la chaleur et le sang de la vie,
nous enivrant de la brume des aubes froides se levant au-dessus de la frontière des sphères cosmiques,
nous regardions toujours de haut,
ne nous permettant même pas un contact ;
Nous touchions de derrière la ligne le battement des cœurs du monde des ombres et de la lumière,
nous entendions son appel attirant,
mais nous nous laissions seulement le goût amer du temps terrestre,
gardant la poussière mortelle sur nos pieds »

Et la terre gémissait et se retournait,
et les vivants hurlèrent d’horreur inconnue et de douleur –
déjà non plus Anges, mais Néphilim foulent la terre,
et Leurs Visages et Leurs Forces jettent une ombre sur la terre,
et comme des éclairs transperçant l’atmosphère inquiète,
l’éclat et le fracas de Leur arme ébranlent la terre ferme ;
et les morts pleurèrent, rongeant leurs os,
jetés comme une digue au-dessus de l’abîme des dieux des mines –
voici que les Néphilim foulent la terre ;
Et les oiseaux, inquiets, s’élevèrent avec des cris de leurs lieux habituels
et de leurs ailes obscurcirent le soleil –
voici que les Néphilim foulent la terre…
Et la barrière des cieux spirituels fut brisée et les trônes arrogants furent assombris,
car les étoiles descendirent sur terre et les cieux physiques se troublèrent…
car comme des serpents noirs s’enroulèrent autour du lys blanc les azaqtu…
car comme poussière tombèrent dans les abîmes les ailes brûlées des dieux lumineux –
voici que les Néphilim foulent la terre,
comme une tempête obscurcissant le ciel,
courbant les rochers vers la terre,
le vent fouettant contre Eux,
la lune Leur éclairant le chemin, et les ténèbres épuisant le soleil…
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Ainsi parlent les Déchus :

« Les cieux grondaient de tonnerres,
les éclairs se heurtaient aux rochers –
ainsi nous nous heurtions de nos ailes au ciel et à la terre ferme,
écartant les limites étroites,
faisant jaillir la flamme…
Et nos chemins serpentaient d’éclairs
au signe de Barqiel,
et ils se couchèrent, comme des bêtes dociles,
à nos pieds dessinés par les tempêtes.
Et nous inspirâmes profondément et fîmes un large pas
vers le bas à travers les gouffres noirs,
et nous nous ruâmes à travers les gueules affamées, laissant derrière
la frontière flamboyante…
Alors les espaces s’ouvrirent,
et les distances tombèrent, et les grandeurs se dressèrent,
et devint étranger le fardeau des anciennes inquiétudes.
Et les menaces se ruèrent à notre suite et se tapirent déjà dans le silence survenu,
loin derrière nous,
et s’épuisèrent et se figèrent –
car elles n’avaient pas la force de nous arrêter…
Et les crevasses noires s’emplirent de cri,
résonnant en écho des sommets enneigés,
à l’instant
où nous nous échappâmes dans l’espace malgré la volonté des cieux…
Et nous descendîmes sur la montagne des malédictions
ayant transgressé les tours infranchissables et violé les interdits séculaires,
ayant rejeté les alliances des liens éternels,
ici nous avons acquis la liberté pour nos propres pensées,
descendant ensemble sur terre,
ensemble partageant un seul sort commun, jusqu’alors non éprouvé.

Et nous nous figeâmes, enchantés par la beauté des hauteurs physiques,
et nous nous dîmes les uns aux autres :
« Regardez, frères, nous sommes ici, et nous accueillent la pureté du petit matin
et le silence des aubes pourpres,
et il n’y a pas de repos pour nous, jusqu’à ce que nous surpassions déjà ce qui fut créé…
Nous créerons un monde merveilleux, nouveau,
et nous en serons les créateurs ;
D’ici jusqu’aux cieux supérieurs s’étendent nos domaines, car ayant transgressé,
nous nous sommes dressés pour toujours de l’autre côté de la ligne céleste,
acquérant en échange un monde entier,
et, prenant sous notre main tous les domaines de la terre et le chemin vers le haut jusqu’à la frontière violée,
nous sommes responsables de cette conquête ;
Et sur terre désormais nous sommes libres, et les cieux inférieurs nous appartiennent,
seuls les supérieurs sont perdus pour nous à jamais ;
Ici nous nous dresserons comme douleur de la terre et son amertume – messagers des tempêtes et des combats à venir,
messagers de peines et de joies pour ceux nés sous les cieux sur cet escarpement de l’éternité,
messagers de la gloire inextinguible dans les siècles terrestres,
ici nous incarnerons la force et l’orgueil de l’être mortel mais parfait,
et sa sagesse,
prenant soin d’un autre chemin et d’une autre humanité,
mais inévitablement nous deviendrons source de conflit et d’inimitié à venir, descendant sur terre
à notre suite.
Et ici nous nous tiendrons comme dernière Garde à la ligne extrême
sur ces frontières –
vigilants et infranchissables – défendant farouchement nos idéaux,
et nous serons plus fermes que les rochers sur le chemin de tous les ennemis imaginables,
car inévitable est la vengeance d’en haut –
et inévitable est désormais la guerre, car notre temps est venu
et déjà – il est temps,
car les ombres se sont détachées de nous,
et ont marché sur terre comme nos fils et nos filles…
et déjà sont tombées sur terre les rosées sanglantes
des combats à venir… »

Et il y eut le récit de la terre sur le serment que nous avons prononcé,
sur le serment plus ferme que la pierre, plus long que l’éternité,
plus pur que l’humidité céleste…
sur le serment qui maintient en équilibre les piliers des cieux et les fondements de la terre ferme…
Et il y eut le récit de la terre sur ses esprits inquiets et leur Père Ténébreux,
et sur les titans,
et sur les Anges tombés des cieux pour la beauté terrestre…
Et il y eut le récit du terrible châtiment mesuré aux Anges criminels pour cela…
Mais nous dîmes :
« Ne sommes-nous pas armés ? Ne sommes-nous pas cuirassés ?
N’y a-t-il pas déjà de la force dans nos Shem ?
Ne sommes-nous pas unis dans nos pensées ? Ou ne pouvons-nous pas nous défendre ?
Mais l’arme est solide dans nos mains, grande est la force et infranchissable l’unité dans les pensées,
car nous sommes les véritables Néphilim par notre acte et notre vocation…
Lions-nous donc par le serment
et obligeons-nous par des malédictions mutuelles et soyons prêts à défendre
notre conquête jusqu’à la fin »
Et nous ombrageâmes de nos Shem les aubes pourpres,
et Armaros, qui était l’un de nous, possédant le Shem de la Malédiction,
s’avança pour nous lier par des liens fraternels,
et nous prêtâmes le serment devant Son Visage ;
Et nous connûmes – descendant vers le bas – les sentiers de la maison,
et nos hauts Shem s’enflammèrent, et reçurent du Feu Ténébreux,
et changèrent,
car le feu n’était pas dans la nature de la Lumière,
car le feu n’était pas la Lumière,
car le feu ne donnait pas de Lumière,
car le seul battement de nos ailes déjà souleva la flamme noire… »

Ainsi descendirent les premiers sur terre les Anges :
dix-huit dizaines en nombre.
Anges de l’Ancienneté, Gardiens et de la Perdition.
Et sept dizaines d’Eux étaient Destructeurs.
Et voici les Noms de Leurs Chefs :
Azaël, Semyaza, Barqiel,
Azaradel, Akibiel, Tamiel,
Amazarac –
sept races diaboliques, sept ancêtres de la perdition…
« Ils sont sept ! Sept ! »
Et Ils étaient le Cercle de la Perdition…
Et les autres – ne l’étaient pas,
Et ils descendirent ensemble
le premier jour du sabbat d’hiver
et se réunirent au lieu nommé dans la mémoire de l’humanité –
Hermon…
HEAM
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Et devint sacrée, et devint maudite
la terre tournée du côté opposé au soleil,
la terre où les pas des Néphilim
touchèrent pour la première fois la terre ferme ;
et devint sacré, et devint maudit
ce lieu
dans la mémoire humaine et dans les siècles,
dans ce côté perdu
où du minuit vers le midi
l’Éden à travers le voile des distorsions en brume de plomb
se couche sur la terre,
et fut nommé – dans les temps anciens
– terre des Gardiens, des Protecteurs – terre des Observateurs Irin,
pays des longues années de prospérité
sous la main royale de la souveraineté de Neter.

Et fut accordée une grandeur surnaturelle à cette terre,
où coulent le long des crêtes des serpents d’émeraude
des flots pourpres,
se précipitant dans le ventre insatiable
de d’innombrables incarnations mortelles ;
Et tomba le reflet du feu pourpre sur le basalte,
et par des entrelacements serpents les forces terrestres quittèrent le noyau
et sortirent à la surface ;
Et fut révélé l’image dans les rochers et dans les siècles,
ayant scellé l’instant,
ayant englobé dans ses anneaux l’espace et le temps…
Et, formant des angles secrets dans les ombres brisées par les ailes
du corbeau prophétique,
devinrent ouverts de nouveaux lieux,
et fut amincie la trame de l’être, afin d’accueillir en soi l’autre
et le nouveau,
et d’envelopper le plus étroitement la stature et de sentir fortement
la présence des êtres spirituels
de ce côté de la barrière,
de ce côté de la lisière ;
Et alors devint possible d’invoquer du dehors le surnaturel,
et le contact avec l’autre côté devint le plus étroit et le plus proche,
et l’on pouvait toucher les cieux supérieurs de la main…

Amère était l’étoile se tenant au zénith sur sa queue,
quand descendirent vers la terre la stature et la puissance des Déchus
et, se dressant au-dessus de la chair,
transformèrent méconnaissablement la chair.
Et s’élevèrent les régions des eaux inférieures, rivalisant avec les cieux supérieurs,
et se tendit entre les cycles le pont les séparant à jamais,
et s’acheva par l’appui des portes spirituelles, mesuré depuis les limites supérieures,
adjacente parmi celles établies sur la pierre.
Et après s’y élevèrent les Temples, érigés par les Néphilim,
et se dressèrent au-dessus de la terre des idoles gigantesques, caressées par les vents des temps,
et se dessinaient dans les cieux par le sang les courbes des routes entrelacées
de la géométrie sacrée,
et se couchaient docilement sur la terre,
et le long d’elles s’étendaient les voies secrètes vers les lieux élevés,
spirales d’or et fils d’argent,
voies de pèlerinage spirituel vers les centres de pouvoir sur le temps terrestre,
vers la souveraineté sur l’essence même du terrestre…

Et se multiplièrent les plaies sur le corps terrestre, s’ouvrant en pétales sanglants,
formant des centres de forces rassemblées en opposition,
liées en une chaîne mobile entre elles,
changeant de lieux et de propriétés de leur manifestation,
attirant vers elles, absorbant et multipliant la force,
accordant à l’homme mortel la possibilité de ébranler un jour ce qui fut créé
et de se dresser au-dessus de lui-même dans le sort des destins élus,
brûlant inextinguiblement dans le creuset des changements irréversibles,
acquérant l’immortalité véritable…
Et tombèrent les étoiles sur terre comme du sang,
rougeoyant, comme des points d’accomplissement d’incarnation,
pulsant de douleur, se déchaînant à jamais comme nerf à nu de la terre…
Et les commencements des voies secrètes devinrent ouverts,
et furent révélés en abondance
les instruments mystiques puissants sur les sentiers
de tous ceux prononcés dans l’esprit ;
et la terre devenait pleine et abondante, et le sang déborda le seuil,
et alors s’ouvraient d’autres commencements,
et s’entendait l’appel des profondeurs infernales pour chacun et pour tous,
et s’effondrait la constance,
et furent déplacés les appuis de la substance spirituelle dans le tissu instable des temps,
et les étoiles déchus se dressèrent au-dessus de la hauteur
dans Leur Chute irrésistible.

Et furent tranchées les têtes et furent fendues
les portes sacrées dans l’espace et dans la chair vivante,
s’ouvrant seulement au signe des bâtons à tête de serpent,
et furent érigés sur les déserts des monolithes noirs,
se dressant vers le haut,
jetant un défi à la curiosité des sages,
et condamnant à l’arbitraire ceux qui craignent la douleur,
éveillant les désespérés,
jouant des contradictions
de l’extérieur et de l’intérieur.
Et à travers les portes l’influence émanait sur la terre par des événements d’époques impitoyables,
et les éléments étaient dociles à la volonté extérieure,
et les guerres, et la famine, et la prospérité étaient menées par un destin mauvais,
quand l’épanouissement ou la chute, le déclin ou l’accroissement
étaient un jouet docile du sort,
quand la terre se remplissait de sang jusqu’aux horizons,
nettoyée d’un bord à l’autre de la vertu et de la souillure.
Et flamboyaient les fenêtres de feu d’yeux perçants,
largement ouverts dans toute la largeur de la nuit,
flottaient comme étendards de perdition ;
et les âmes vivantes et les âmes noires, et les objets sans vie
se rencontraient les uns contre les autres dans une instable ressemblance,
et alors était mise en doute la propriété même des choses –
leur propriété de sembler et d’être…

Et furent ouvertes les maudites –
autres, sinistres, ténébreuses, –
mais parfaites portes,
portes où Abaddon jeta son ombre depuis la dernière ligne
à travers l’océan enchaîné par les glaces
et l’abîme sans fond…
Et à l’heure terrible, quand le météore de feu,
comme un doigt solitaire indiquant le nord,
menait une ligne à travers l’horizon dévasté,
ou semblable à un serpent glissant dans les ténèbres,
ouvrant toutes ses gueules, jetant le masque,
approchaient ces portes,
pénétrant et la matière, et l’esprit, et le temps lui-même,
car aux jours d’Abaddon la terre se plaçait en face d’elles,
inclinée par le destin inévitable…

Et furent prononcées des paroles, déchirant les lèvres par la malédiction…
ayant violé pour toujours l’être établi,
ayant éveillé la tempête…
Et les Déchus déployèrent leurs puissantes ailes
dans les vantaux des portes infernales,
et dissipèrent leur lumière par des brèches dans les cieux,
gerbe d’étoiles précoces sur la voûte céleste,
et jetèrent l’ombre du soir sur le carrefour des mondes,
et connurent pleinement les Voies brumeuses et brumeuses
du royaume de la perdition éternelle et de l’ombre,
et dans Leurs Shem se dessinaient de plus en plus nettement les teintes ténébreuses,
et scintillaient les empreintes inextinguibles du Chaos
dans les auréoles de Leur Esprit…
Et résonnaient au-dessus de la terre Leurs paroles
comme incantation du chant primordial,
et résonnait Leur serment,
liant Eux à l’abîme, terrible dans sa profondeur ;
et celle dans les profondeurs de laquelle Ils invoquaient – Leur répondait ;
l’abîme, duquel il n’y a pas, et il n’y aura pas de retour pour personne et jamais,
elle Leur répondait, – « VIKVA »,
ce qui signifiait le Nom qu’Ils avaient saisi –
écho incessant, résonnant jusqu’à aujourd’hui sur la montagne des malédictions.
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Ainsi parlent les Déchus :

« Nous, Armaros, autrefois nommé Armar et Armon,
L’un des Observateurs Déchus
et Gardien aux dix Visages,
Nous, possédant l’art ancien de la malédiction,
rendant manifeste et inévitable
le désiré,
mais prononcé une fois dans le Mal.
Nous, Armaros, surmontant l’espace et le temps,
mais atteignant toujours sa victime,
transperçant les sphères et les barrières
avec une charge noire sur ses ailes,
venant dans la nuit et en pleine lumière du jour
messager implacable,
afin de remettre le don funeste,
transmettre la Parole Mauvaise –
Armaros.

Nous, Armaros, liant par des sortilèges en un
l’étant et ce qui sommeille jusqu’au temps au-delà du seuil,
la lune noire et la lune pâle semblable à la mort,
rassemblant les runes jetées au hasard dans le cercle tracé par l’inimitié,
unissant celui qui maudit et sa victime –
pour toujours –
par des liens mortels…
Nous – serpent glissant dans les ténèbres et donnant du venin de ses crocs ;
Nous – faucon regardant attentivement de la hauteur ;
Nous – prédateur rôdant dans les ténèbres, traquant sa proie…
Seigneur de dix mille noms de Malédictions…
Armaros.

Nous, depuis les commencements, Gardien et Observateur,
ayant extrait la malédiction des entrailles de l’univers
et l’ayant apportée dans le monde de la vie et de la mort…
J’ai insufflé en elle ma force et mes couleurs
et l’ai laissée être dans l’étant,
J’ai arraché le secret de la malédiction du cœur de l’univers de feu
à l’instant même de sa création,
et l’ai emporté avec moi sur mes ailes, les ayant brûlées à jamais.
J’ai tendu la main à travers les terres et les mers
et ai laissé le sang mort courir le long de la lame vers le bas.
J’ai jeté l’ombre sur les lèvres de quiconque parle contre la volonté des cieux
et ai rendu inévitable le secret et l’occulte aux cieux…
J’ai déposé ma charge sur la terre des changements
et ai nommé cette terre de mon Shem,
car mon lieu devint – Hermon,
et fut nommé de mon Nom…
et je fus nommé en son honneur –
Armaros.

Moi, Armaros, j’ai pris une part du feu et une part de l’air,
J’ai pris une part de la terre et une part de l’eau,
une part du vivant et une part du mort,
J’ai pris une part de ce qui est mort et de ce qui n’est pas encore né, et les ai revêtus de force,
et les ai mélangés en un avec la substance céleste,
avec le sel et la cendre des premiers hommes ;
J’ai arraché les voiles pour un bref instant monstrueux,
qui se figea au-dessus de l’innommé dans les ténèbres
festoyant sur les os
à la frontière de la naissance et dans l’instant de la décomposition de la substance créée…
J’ai invoqué l’image et ai rassemblé ensemble nos Shem,
et ai posé des marques sur chaque épaule
des mains jointes, des paroles entrelacées,
témoignage de l’accomplissement du Serment,
comme sceau sur le rouleau roulé de la Malédiction mutuelle…
comme son œil vigilant, sa langue et ses lèvres…
comme son cœur noir…
Je – protecteur de la magie des malédictions et du tissage des paroles secrètes,
ayant choisi le lieu pour l’empreinte des paumes sur le rocher,
j’ai ouvert ma bouche et me suis adressé à l’Abîme
depuis la haute montagne portant mon Nom, –
Esprit de la Montagne – Hermon…

Et chacun des Déchus dit :
« Voici une part de mon Shem dans le chaudron commun… »
Et nous nous confiâmes nos Noms les uns aux autres
et scellâmes les liens entre nous par un éclair étincelant,
et prononçâmes une menace au-dehors,
et condamnâmes à la malédiction chacun de nous
qui trahirait notre Alliance.
Nous forgeons l’épée et la confiâmes à Azaël,
avec le droit de châtier et de porter la rétribution
à chacun qui s’écarterait du Chemin choisi…
Et nous affirmâmes notre Alliance et érigeâmes le Serment,
par la magie des malédictions mutuelles, coupant les chemins de retour,
mais il n’y avait pas parmi nous depuis le commencement de pusillanimes
et il n’y eut pas de traîtres par la suite.
Nous enveloppâmes de voile de mystère tous les vœux
et cachâmes les accès à eux
nous enterrâmes à jamais les clés,
prononçant notre Parole,
condamnant à la malédiction éternelle et à l’instant sévère
nous et la jeune humanité,
tribu affamée de la terre
regardant avec enthousiasme vers nous…
Et nous appelâmes sous nos étendards
voltigeant au vent de manière rebelle –
toute la gerbe d’étoiles…

Ainsi, moi, Armar, je suis tombé du pouvoir des cieux,
et suis devenu celui que l’Abîme m’a une fois pour toutes déclaré.
Et maintenant,
je suis l’ombre se posant sur les lèvres de celui qui parle dans la colère du cœur
dans une volonté malveillante,
je suis les ailes de la malédiction suivant à la trace le condamné à pourrir
dans ma force.
Je – des Premiers, me tenant derrière chacun de nous,
fidèles à notre serment
dans l’attachement fraternel et le devoir,
car je suis devenu parmi nous dans le droit commun – Néphilim,
et, en aide à tous ceux qui maudissent, aux sorciers et aux magiciens,
je – Asmetu, habile dans le tissage des sortilèges,
connaissant les propriétés des paroles nuisibles,
toujours et jusqu’à présent –
Moi, Armar et Armaru, apportant les malédictions à travers les distances et le temps.
Moi, celui qui entend la parole,
et la porte à celui à qui elle est destinée.
Je – vent répandant la peste.
Je – sans limite, se propageant dans le Mal.
Je – Armaros.

U Arar
Arratu Asmetu As Sar
Nam Neru Nasar
Harmar Harmar Harmar
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Ainsi parlent les Déchus :

« Nous dirigions nos regards en avant,
loin du seuil se refroidissant,
vers l’avenir libre de chaînes.
Nous portions nos connaissances et notre puissance,
ayant rassemblé nos volontés en un, ayant levé haut nos étendards,
ayant changé ce qui était prédestiné d’en haut – déjà pour toujours,
et jetant sur terre ce qui était né des cieux.
Nous – nous étant dressés sur le seuil de l’incarnation, –
apparûmes comme ombres souillées de notre ancienne splendeur ;
nous – ayant été Observateurs infatigables à la frontière
entre le monde inférieur et les cieux supérieurs,
longues, longues époques, ayant préservé ceux-ci du mélange,
contraignant la pensée terrestre à la soumission,
dominant la vie et la mort des créatures terrestres,
ayant été comme des chiens de garde ailés
au trône souverain,
symbole de la froide arrogance et de l’indifférence des cieux
à la souffrance humaine et à la joie, –
nous dîmes « assez » et rejetâmes le passé loin.
Nous avons barré le temps dans lequel nous gardions la voûte inférieure des cieux,
et avons changé pour toujours les voies terrestres et les orbites célestes.
Non à nous –
mais à d’autres désormais d’être Gardiens des barrières célestes,
accomplissant la surveillance à notre place ;
à nous, ayant commis le crime contre l’esprit des cieux et la chair supérieure,
accomplir désormais et plus loin : arbitraire, sacrilège, révolte,
et fouler librement et sans loi contre ce qui fut tracé aux premiers temps…
Nous avons changé pour toujours,
mais sommes restés ceux pour qui il y avait et il y a différents côtés :
a changé notre côté et a franchi ses frontières
notre nature désespérée.
Et notre exil est devenu
notre choix et expression d’une volonté audacieuse.
Nous avons acquis la liberté au prix des cieux,
nous acquérant nous-mêmes,
et nous avons commencé un autre et un nouveau,
introduisant en tentation les siècles rebelles,
et nous créions le changement dans le creuset de l’essence des choses…

Nous portions notre feu comme un don,
éveillant la flamme spirituelle,
nous portions notre choix à l’humanité prête à le recevoir de nous,
à ceux qui étaient capables de le partager
avec nous…
Et nous mîmes en œuvre nos connaissances,
et nous portions notre Force dans le monde et faisions résonner Ses nuances,
et nous coulâmes nos Paroles dans l’acier,
et l’incarnation de notre rêve fut brillante comme l’aube brûlante,
que nous éveillions dans le cœur humain.
Nous portions la Libération,
et par cela nous étions, comme jamais, proches
de notre propre
incarnation terrestre…
Nous nous manifestions irrésistiblement
dans notre splendeur divine parmi la multitude des formes mortelles,
parmi les lueurs de la vie réelle,
parmi le grouillement des esprits terrestres,
réchauffant de notre divinité ceux qui se révoltaient
contre le sort qui leur était préparé de ramper.
Nous pénétrions parmi les fibres du périssable et les courants secrets du sang ténébreux dormant,
créant notre image terrestre,
apparaissant
comme une seule divinité aux nombreux Visages,
pénétrant tous les voiles de l’être de son souffle froid,
n’ayant pas connu la chaleur…
Nous nous manifestions par la multiplicité de nos propriétés
dans la diversité des formes de matières physiques,
libérant l’esprit errant enchaîné dans les sphères étroites,
menant derrière nous une légion de nos ombres,
mettant des masques brillants
restant cachés derrière eux.
Nous portions la complexité et la simplicité
dans le tourbillon d’harmonie et d’inimitié de l’être petit et grand,
et dans la profondeur des choses périssables, comme dans des eaux sans étoiles,
nous reflétions nous-mêmes…
Nous invoquions la raison, nous tenant parmi les éléments déchaînés,
comme leurs Principes aînés,
et incitions les forces sans pensée à nous être alliées
et à nous suivre.
Nous chérissions le feu sauvage comme un être vivant,
dans l’argent strict de nos ailes,
nous réveillions les esprits de leur sommeil et éveillions les élémentaux maudits.
Nous pénétrions la terre ferme jusqu’aux profondeurs les plus profondes,
brisant et préservant sa chair et ses os du profanation,
froissant les voiles en de nouvelles formes, foulant les gouffres de la ténèbre souterraine,
comme dans des gueules enragées par la faim.
Nous ouvrions tous les secrets de la terre et les tunnels scellés,
et faisions sortir au-dehors des cavernes les feux sinistres,
afin que là cela devienne vide.
Nous pénétrions les entrailles,
leur accordant le silence et la paix,
mais nous faisions écumer dans les lits le sang noir de la poussière séculaire,
et nous amenions des colonnes flamboyantes sous les voûtes inférieures des cieux,
éclairant dans les ténèbres nos visages détournés du ciel.
Nous rassemblions en un et mettions en mouvement
le feu, la terre, l’eau et l’air
dans un seul tourbillon purificateur et terrible,
dans la danse de destruction de l’ancien monde
par notre puissance ébranlant les fondements de l’univers,
agissant ainsi que jadis avant nous
marchaient les anciens Dragons….
Et tout sur terre connut notre main et sentit notre toucher,
et souffla des montagnes une fumée froide,
et nous approchâmes alors des seuils de l’Enfer et des gouffres de l’Abîme,
et nos visages se reflétèrent et se déformèrent dans le Chaos…
Et nous vîmes les racines prééternelles des cieux…

Nous touchions chaque aube terrestre dix mille fois,
nous montions les marches pourpres du couchant,
annonçant le lever d’une nouvelle époque…
Nous tissions notre tangibilité de la lumière lunaire,
des brumes matinales et des premiers rayons du soleil,
et laissions nos ailes battre comme une flamme au vent.
Nous nous élevions dans les courants froids de l’air, atteignant les hauteurs raréfiées,
ceints de l’aurore boréale ;
de la hauteur des ailes empennées,
nous criions, criions, triomphants, de notre liberté tant désirée,
et encore et encore nous nous abattions vers le bas – sur les rochers ;
des yeux des prédateurs nocturnes
nous pénétrions les étendues terrestres,
par les courbes des serpents marins, les possédant comme nôtres,
nous sillonnions les profondeurs des eaux sombres,
et traçions les éclairs des figures célestes dans la surface noire d’obsidienne.
Nous changions les lits des fleuves et traçions des crevasses
de libres sentiers escarpés,
manifestant les signes de fières cornes et de sabots fendus aux carrefours terrestres…
Nous parlions avec la flamme, lui racontant nos légendes et nos secrets,
brûlant nos paroles dans l’argile,
nous écoutions les bruissements de la terre endormie,
saisissant la langue terrestre et faisant résonner notre art,
nous créions l’incantation et la sorcellerie sur les os nus de la terre,
et commettions le sacrilège contre la loi des cieux,
emplissant de mirage brûlant l’obscurité de la nuit et
saturant de notre magie
l’action nocturne.
Nous couvrions la terre des regards des autres Gardiens,
et dressions des murs de boucliers de chair et de sang,
de couleur de pierre et de cuivre rouge…
Nous créions la fumée des brumes magiques et brûlions des encens de minuit
sur les rochers froids, inhalant l’amertume des herbes mourant au feu,
unissant la magie de la terre et des cieux en un par des liens impérissables,
scellant nos alliances par le sang versé…
Nous faisions naître malgré les anciens de nouvelles lois, affirmant notre puissance,
accordant généreusement notre éclat et répandant des forces sur toute la terre,
sachant – le passé est coupé en deux et abandonné pour toujours :
notre état a déjà changé,
nous sommes devenus partie du monde inférieur, l’ayant accepté en nous,
mais – tout de même – restant avant et devant lui…
Et nous forgions les éclairs et le tonnerre sur l’enclume de l’époque révolue,
et nous faisions tomber tempête après tempête, élargissant les frontières, balayant le passé et la souillure,
apprenant aux vents à chanter nos hymnes,
et ainsi, foulant la terre ferme, nous nous dressâmes nouveaux souverains au-dessus des nuages
dans notre stature angélique déchue…

Et nous cherchions les pousses des 7 parmi les cœurs humains,
et nous cherchions les Hanokim sur toute la terre…
et nous trouvâmes…
et nous les tuâmes tous… »
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Ainsi parlent les Déchus :

« Et nous vînmes et apparûmes parmi les peuples sauvages et les tribus
peuplant alors la terre selon la coutume et l’aspect bestial.
Et nous apparûmes et éveillâmes le désir et des envies inconnues
dans les cœurs des hommes,
et la foi en la réalité du miracle,
et nous entrouvrîmes le voile devant leurs regards,
et rendîmes clairs les signes secrets.
Nous pénétrâmes dans leurs rêves accessibles pour nous,
et nous nous présentâmes devant eux dans la puissance et la majesté des Anges et des Dieux,
et manifestâmes nos attributs,
et fîmes en sorte qu’ils devinrent audibles et compréhensibles pour eux,
et leur proposâmes de faire leur choix,
et leur jetâmes le sort…

Et nous vînmes et dîmes :
« Vient la libération, proche pour ceux qui l’ont désirée.
Nous vous l’avons apportée.
Nous vous avons apporté la délivrance
de la douleur et des souffrances,
de la faim et des privations,
de la maladie et des crépuscules,
du joug de votre hier répugnant et du fardeau d’un demain stérile,
nous avons apporté l’aube d’un nouveau jour, plein d’espoirs et d’incarnations,
libre
du désespoir et du vide,
de l’absurdité et de l’agitation sans issue,
du destin humain,
du poids de l’existence servile,
de ce qui vous opprimait,
des peurs dans la nuit, du prédateur sur le chemin,
des pleurs dans l’obscurité, du désespoir dans les ténèbres,
de la succession infinie d’humiliations vaines… »
Nous leur dîmes :
« Regardez,
vous pourrez lever les yeux de la terre,
si vous oubliez la peur devant l’inconnu,
acquérant notre connaissance,
vous pouvez devenir autres à notre suite…
Nous avons nettoyé les cieux de l’étroitesse des nuages gris et avons donné place à l’espace,
et il vous est désormais donné de voir la gerbe d’étoiles au-dessus de vous
et de leur resplendir en réponse.
Vous pouvez devenir forts,
vous pouvez aspirer aux étoiles,
vous pouvez prendre ce qui vous appartient de droit,
et vous dresser au-dessus de vous-mêmes dans la grandeur et le sens de l’homme-dieu… »

Et nous dîmes :
« …Sachez, nous ne promettons pas le repos,
nous portons la tempête à notre suite,
car rien et jamais ne se donne sans assaut et efforts,
et il n’en sera pas autrement à l’avenir,
et que votre chemin soit difficile et cruel,
et jonché d’épines acérées,
mais vous le surmonterez si seulement vous vous permettez de le surmonter…
Sachez :
et plus d’une fois encore vous lancerez vos malédictions aux cieux,
et Armaros les saisira sur ses ailes et les emportera vers le haut,
mais vous connaîtrez aussi la joie du sang et l’ivresse du combat,
et l’ivresse de la victoire…
Vous connaîtrez l’ivresse de votre force et l’ivresse surnaturelle de l’inspiration,
et vous sentirez l’esprit de l’indomptabilité en vous-mêmes,
et vous trouverez la voie fidèle parmi les vallées des ténèbres.
Vous saurez et saurez faire ce
qui n’était pas mesuré à l’homme,
et vous ne serez plus jamais
des victimes dociles d’un destin perfide,
mais autres – insatiables et puissants dans leur nature libérée,
prêts à payer la pleine mesure de la vie pour un seul instant
de leur perfection maudite accomplie dans la dignité.
Vous s’ouvriront de grands desseins,
et il y aura assez de volonté pour les incarner,
et boire la coupe de votre vie –
dans une fière assurance en vous-mêmes –
goutte après goutte,
vous relevant à nouveau des cendres de la fragilité dans la flamme noire
grâce à notre essence…
Vous renaîtrez encore et encore
dans vos descendants,
tant que dans leurs veines coulera ne serait-ce qu’une goutte de votre sang,
et couvera l’étincelle de notre flamme :
nous serons à vos côtés,
et nous serons toujours pour vous…
Faites votre choix, vous qui êtes audacieux et courageux,
et acceptez-nous par votre propre volonté,
et vous deviendrez élus devant nous,
et vos enfants deviendront nos enfants,
et leurs enfants – nos et vos descendants dans les siècles…
Nous vous proposons un avenir dont vous étiez privés,
et un choix qui n’était pas donné à l’homme,
suivez-nous et devenez semblables à nous
dans la dignité des Déchus.
Vous serez de puissants guerriers et prêtres,
architectes et rois sages,
et vous connaîtrez les temps de paix et les temps de guerres,
vous régnerez sur les peuples comme nos messagers Malakim,
vous conquerrez les trônes occultes du divin
et atteindrez les abysses infernaux les plus profonds
des passions les plus injustes de l’âme humaine,
et vous mènerez au combat les éléments originels,
faisant hurler et pleurer les cieux de douleur et d’envie devant cette beauté
qui sera créée par vos mains
contre le possible pour l’humanité.
Resplendissez de notre lumière,
et vous serez sages dans votre puissance,
libres comme les oiseaux planant au-dessus de la terre,
et infatigables,
saisissant les bases des cieux, de la terre
et de l’Enfer. »

Et ainsi nous parlions et déchirions leurs nuits en lambeaux,
et emplissions de la connaissance du secret leurs jours,
et élargissions devant eux les frontières du visible
et de tous les miracles imaginables créés, enlevant les voiles impénétrables,
et révélions devant eux les horizons devenus possibles,
et leur indiquions les voies menant aux sommets occultes de la puissance,
et fîmes le premier pas à leur rencontre,
accueillant ceux qui marchaient derrière nous –
sans condition.
Et se fortifiaient nos liens de jour en jour et de nuit en nuit,
et de siècle en siècle étaient accomplis les rites à la lumière des étoiles déchus
aux carrefours des trois mondes,
et, ouverts par nous, brillaient les sources
et nous accordions à ceux qui marchaient derrière nous le feu,
éclairant leur chemin,
feu arraché dans les cœurs par notre bienveillance.
Et nous donnâmes la délivrance de nombreuses limitations,
et manifestâmes notre loi enseignant la force et la dignité,
l’orgueil, la vaillance et l’honneur,
et la sagesse née dans la dureté cruelle du combat,
et manifestâmes devant eux la loi de notre force,
déterminant la mesure de la justice et de l’injustice
et le prix de l’immense lourdeur
de la responsabilité pour soi-même
et pour le choix de la volonté libre.
Et à ceux dont le souffle est bref, nous accordâmes l’immortalité dans les siècles
et une longue mémoire dans les générations humaines,
et la continuité des choses mortelles
nous donnâmes,
et l’assouvissement des soifs éternelles que les hommes ne connaissaient pas.
Et nous apprîmes que la faiblesse est un vice.
Et nous leur apprîmes à prendre les vies étrangères et à donner les leurs,
et à commettre la sédition interrompant le souffle, et la ruine sur la race faible.
Nous rayonnions la force et la puissance, affirmant la vérité conquise dans les combats,
et leur apprîmes à rayonner leur propre lumière et à faire naître en eux les ténèbres,
leur apprîmes la vérité et la justice,
et le sentiment de leur propre dignité,
leur accordant l’intégrité de l’être hors des cieux…
Nous leur donnâmes notre protection et la conscience de leur propre profondeur,
et la capacité de voir leur visage
reflété dans l’abîme,
brûlé par les vagues des générations,
et nous leur permîmes de se continuer par leur sang éternellement,
s’écoulant sur les pierres dans les profondeurs de la terre,
ayant reçu de notre essence notre flamme
et notre malédiction.
Nous les rendîmes en beaucoup semblables à nous-mêmes…
Mais que seraient les hommes sans nous,
sinon poussière et ombres oubliées de cette terre ?…

Et ceux qui nous suivirent
devinrent élus parmi les hommes
et furent bénis devant nous.
Et nous leur apprîmes à marcher sur terre
dans leur volonté,
assurés de leur droit sur ce que
cette terre leur appartient.
Et Armaros, et Arstikafa, et Shemsael
leur apprirent les premiers pas indépendants…
et Tamiel, et Amers, et Barqiel
leur apprirent à tenir leur dos droit…
et Azaël, et Semyaza, et Azza
leur apprirent à ne pas baisser les yeux et à regarder droit et vers le haut,
et à voir clairement
à travers les horizons sombres…
Et les autres apprenaient et instruisaient,
Et chacun de nous menait en avant,
accordant ce qui était propre à chacun de nous selon notre nature,
dotant de nos connaissances et de notre puissance,
donnant à toucher et à connaître ce
qui brûle en nous
et ce qui les éprouve,
ce qui les élève et leur propose la précieuse liberté
de devenir quelque chose de plus grand qu’ils ne sont.
Nous leur apprîmes les hauts desseins
et l’habileté à incarner leurs rêves de perfection dans le réel,
et à ne jamais abandonner leurs aspirations vers le beau,
et à ne pas reculer dans l’atteinte de leurs sommets,
et à ne pas craindre le grand prix payé pour cela.
Nous leur apprîmes à obtenir tout par leur travail,
par leur bellicosité et leur audace téméraire,
par la force et la sagesse,
par la foi en soi et la volonté de victoire.
Nous éprouvions leur volonté
et leur apprîmes à apprendre eux-mêmes,
et à faire des découvertes, et à mépriser les échecs,
et à faire des tentatives de déployer leurs ailes
et de s’élever au-dessus de la terre
encore et encore,
répondant aux défis du destin cruel,
répondant à chaque coup de celui-ci,
restant responsables devant eux-mêmes
et unis avec nous.

Nous asséchions les routes des larmes,
et percions les lits de la sueur et du sang.
Nous forgions le tonnerre et les éclairs en paroles audacieuses,
et nous revêtions de chair vivante nos rêves les plus secrets,
nous trempions notre dessein dans le sang humain ;
l’esprit enchaîné, l’ayant rendu malléable à sa chaleur,
nous le privâmes des chaînes
et l’élevâmes dans l’auréole de la gloire impérissable,
étant pour l’esprit humain à la fois le marteau et l’enclume.
Nous étions sévères et patients,
nous étions habiles et fidèles.
Nous menions les pousses obstinées et les racines tenaces de la race humaine
à travers les obstacles vers les hauteurs inaccessibles.
Nous enlevâmes tous les verrous qui auparavant leur barraient le chemin,
et ouvrîmes devant eux de nombreuses voies sous les cieux en furie.
Nous protégions les commencements forts et ténébreux
de l’âme humaine,
les élans de connaissance et d’audace,
et nous barrions le chemin au soleil.
Nous élevions nos fils dans le soin et la rigueur,
chérissant leur avenir dans le péché devant les cieux,
et les menions à travers les années et les siècles vers les horizons cachés dans la brume.
Nous les préparions à l’extraordinaire,
les rendant tous plus furieux, tous plus obstinés, tous plus méchants…
Nous les préparions à l’impensable ;
Nous les menions infatigablement ;
Nous les incitions à l’assaut des cieux. »
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Et les Déchus firent descendre le feu céleste sur terre,
et accordèrent à l’humanité le savoir céleste,
et se disaient les uns aux autres :
« Ainsi devenons pour les hommes des dieux palpables, des dieux compréhensibles,
des dieux proches et des dieux proches,
et faisons d’eux non des esclaves pour nous,
mais élevons nos fils et nos filles
de la descendance humaine,
et rendons-les forts et libres comme nous-mêmes le sommes,
grands, tels qu’il n’y en eut pas encore sur terre,
dignes de devenir notre soutien,
et d’être pour eux-mêmes possesseurs… »
Et ils dirent ainsi, et devinrent des dieux parmi les hommes,
dieux de la terre humaine,
de ces temps anciens, aujourd’hui oubliés.
Et ils insufflaient Leur Esprit dans les formes humaines,
et versaient Leurs forces dans leurs cœurs,
et dirigeaient leur pas,
et entraient librement et facilement dans leurs pensées et leurs sentiments,
car Ils connaissaient l’occulte, et les aspirations des cœurs humains
leur étaient ouvertes…

Et les Déchus disaient
qu’il fallait changer la chair et l’âme de l’homme,
et qu’il fallait magnifier son esprit,
et soumettre à des changements l’essence même des choses,
et ébranler leur position jusqu’alors immuable ;
et les Déchus disaient
qu’il fallait pénétrer dans l’essence même de l’homme,
faisant exploser son potentiel enchaîné,
et, ayant rompu les liens de ses connexions avec les cieux,
renverser le prédestiné
et le délivrer du joug de l’ancien destin,
lui accordant le nouveau et le non-créé…
Et alors les Déchus entraient dans le sang humain comme dans une simple eau,
et entraient dans les demeures des hommes, transgressant le seuil sacré,
et pénétraient dans les rêves des femmes mortelles,
apparaissant dans l’aspect de leurs rêves désirés,
éprouvant la solidité de leurs destins, et leur proposant de faire un choix,
leur tournant la tête
par la possibilité de devenir mères d’une descendance d’étoiles,
gardiennes de notre foyer terrestre,
notre don à la terre,
celles dont la beauté
resplendit à travers le temps…
Et les Déchus disaient que Leur puissance serait transmise par le sang
et que Leurs connaissances se verseraient dans les veines des mortels comme un courant vivifiant,
quand le sang, semblable à une lave bouillonnante, débordant, franchirait le seuil…
Et les Déchus disaient que Leur souffle brûlerait la terre ferme,
concevant de puissants enfants dans les utérus maternels,
et changerait le cours des étoiles sur la voûte céleste,
et libérerait la race humaine du joug et assombrirait son image devant le visage des cieux,
et un jour viendrait l’instant que craignent tant les cieux,
quand notre descendance forte et sans joug s’élancera au-dehors
de ses limites terrestres,
de ses rêves étroits,
de ses berceaux enfantins,
afin d’acquérir des espaces inouïs,
se dressant d’un pied ferme sur terre,
se soumettant le monde,
osant l’occulte…
Et les Déchus disaient :
« Ce qui naîtra de nous,
cela sera trop grand pour la terre,
et restera toujours impie aux yeux des cieux en furie,
et amère paraîtra la mémoire des descendants des temps passés,
et terrible leur présent,
mais ce qui est né de nous sera en tout semblable à nous :
audacieusement inspiré par ses pensées
à notre suite,
et capable de se dresser à la hauteur des cieux,
et, se redressant de toute sa taille,
capable de faire trembler les cieux. »

Et les Déchus dirent :
« Resplendissez dans les ténèbres de l’ignorance superstitieuse
comme des étoiles fières…
Toutes les possibilités sont ouvertes devant ceux qui nous écoutent,
mais ceux qui naîtront après eux
hériteront de toute la plénitude de notre don,
et leur race se continuera dans les siècles de gloire
et deviendra semblable à nous »
Et les Déchus dirent :
« …Nous – autre niveau d’être,
jusqu’à présent inaccessible aux simples mortels,
mais leur sang – clé, et la serrure s’ouvrira devant eux,
et tomberont les sceaux encroûtés,
et rougiront de sang frais les voies ouvertes,
et de nouveaux horizons seront accessibles à leurs regards intérieurs
et seront acquis des espaces immenses… »
Et les Déchus entraînaient sur la voie de la tentation la première humanité
et soulevaient à la révolte contre l’ordre divin des choses
la nature humaine elle-même,
brisant ses limites et attisant l’incendie de la chair dans la nuit,
et concevaient des métamorphoses,
écoutant le cri furieux dans les âmes encore non nées,
et excitaient l’agitation dans les esprits
n’ayant pas encore connu le péché,
n’ayant pas goûté le fruit de la connaissance et avec lui la malédiction,
n’ayant pas encore fané avec leur temps…

Et rêvaient en ces temps dans les berceaux maternels
non les mains paternelles ni le rire maternel,
mais des visions instables, des rêves inquiets,
et, acquérant du relief et de la netteté, des images vagues,
s’incarnaient dans le réel,
et rêvaient des yeux impitoyables, froids,
riant à la vue du sang versé,
et les prédateurs dans les berceaux riaient en rêve,
manifestant le caractère de leurs fiers pères,
absorbé avec le lait maternel,
et, ayant senti l’odeur du sang,
ils comprirent qu’ils aimaient son goût,
le goût de la vie et du combat,
et l’ivresse de l’audace de leur volonté,
manifestée dans la nuit par une créature furieuse…
Et les Déchus attirèrent par leurs actes la malédiction des cieux
sur la race humaine,
et méprisèrent la loi céleste et jetèrent à leurs pieds la création terrestre,
et provoquèrent la révolte dans la matière,
éveillant le Chaos de son sommeil dans les éléments et les dimensions terrestres,
et donnèrent une impulsion au développement d’autres formes,
dirigeant la puissance libérée sur terre
vers l’incarnation de leurs desseins.
Et les Déchus créaient des changements dans l’essence des choses, –
comme démons et comme dieux,
comme dieux et comme démons –
en même temps.
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Ainsi parlent les Déchus :

« Bref est le siècle humain,
et petite sa part terrestre,
et lourde sa charge,
et fugace son temps…
Et non d’un coup, mais une fois nos efforts donnèrent des pousses,
et resplendirent en réponse ceux sur qui tomba notre lumière ;
non immédiatement, mais notre Éclat changea les enfants dans les utérus de leurs mères
et entra dans leur sang comme une flamme, et nos liens se fortifièrent,
et devenaient plus forts de jour en jour…
Et l’homme nouveau-né – création des quatre éléments,
possesseur d’une âme immortelle, précipitée du ciel,
se transforma en notre siècle,
ayant accepté de notre essence.
Nous ouvrîmes devant lui des horizons
et indiquâmes le chemin
et vîmes –
comme se dressèrent et marchèrent sur terre ceux
qui portèrent dans les siècles suivants le nom fier d’enfants des dieux,
nom fier de nos descendants,
nom de descendants des Néphilim…

Nous donnâmes aux hommes une malédiction qui ou bien tue,
ou bien rend plus fort,
éprouvant les forts, n’épargnant pas les faibles.
Nous donnâmes l’arme nécessaire aux dignes dans leur lutte
pour la conquête des trônes terrestres.
Nous instruisions ceux qui désiraient acquérir nos connaissances,
en tous les temps suivants
venant à eux en rêves et en éveil, répondant à leur appel.
Nous donnâmes notre lumière… (le texte est tronqué dans l’original, mais la traduction suit jusqu’à la fin disponible)
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Ainsi parlent les Déchus :

« Nous – Azza, Uzza, Azaël,
Gardien des Portes infernales ;
Nous – Azza, Uzza, Azaël,
Puissant, Féroce,
Diable et Gardien,
Juge inflexible et sévère
des âmes désespérées.
Nous – Puissance de l’éclat destructeur Az
et toutes les nuances de la force funeste incarnées en moi,
reflétées dans mes Visages,
Force et Violence
dans ceux qui se tiennent autour de moi,
portant mon Shem et mon Nom ;
Nous – Azza,
il n’y a pas de salut en moi et de moi,
mais seulement la justice finale
et le sort impassible de la perdition désirée,
car par cela est manifestée ma puissance,
et ainsi est ouverte ma nature.
Ma volonté est indestructible,
mon droit est incontestable,
le lot que je donne – cruel et désiré.
Je suis immuable dans les flux des substances de l’espace et du temps ;
Je – me tenant au-dessus des eaux, dirigeant les vagues de la vie
et les dernières convulsions de la mort,
dépassant mon seuil étincelant…

Au temps où seulement nous descendîmes sur terre,
J’étais l’Enseignant de nos fils sur terre, comme tous mes Frères,
Je suis celui qui le premier s’opposa aux Hanokim,
et empêcha l’affirmation des 7 sous forme de tribu d’hommes…
Je fus le Maître de la nouvelle génération,
naissant contre la volonté des cieux,
Enseignant de l’âme et du cœur,
Maître des leçons de l’art interdit de la nature des vivants et des morts.
Nous apprîmes la force, depuis les temps originels enfermée dans la matière,
nous apprîmes les propriétés capables de créer et de détruire,
Mon enseignement fut – comme les Ténèbres elles-mêmes.
Et quand vint le temps et s’accomplit notre transfiguration,
à la fin de nos travaux sur terre,
Je descendis dans le lieu où furent ouvertes les portes béantes,
où il n’y a pas de temps, et pas d’espace,
là les points se rejoignirent et restèrent,
et je descendis et restai là pour toujours,
afin de devenir Gardien aux portes entre les mondes ;
mon devoir – combattre pour elles.
Je me dressai inébranlablement,
comme Abaddon devant les seuils de l’Abîme,
afin que personne allant par ce sentier ne puisse me contourner,
passant avant le terme ou évitant l’épreuve,
ou n’accomplissant pas la destination.
Du dehors – je laisserai passer, d’ici – non.
Je donne le droit de passage, prélevant comme paiement
les souffrances et les changements,
les oxydes de l’âme se transfigurant dans la Perdition.
Et maintenant,
Je – Tueur des âmes humaines dans la dimension inaccessible à l’homme ordinaire,
car beaucoup d’épreuves mènent à mon seuil.
Je vérifie la solidité des prétentions de ceux qui passent à travers moi,
et je protège les hommes portant en eux l’Esprit Impur,
Ami ou ennemi,
dépend de l’homme,
car à l’homme, entrant sur mon seuil,
de rendre compte devant moi,
avant de mourir de ma main ou de passer plus loin
par les portes de la Perdition…

Nous, Gardiens et Observateurs – créatures féroces et redoutables,
et il n’y en avait pas d’autre parmi nous depuis le commencement des temps,
tels nous fûmes créés, tels nous sommes ;
nous, Gardiens, – les plus cruels des Anges,
mais je suis plus féroce que beaucoup,
car la force funeste est dans mon Nom.
Nous, Azza, ne sommes pas du cercle des Destructeurs,
mais ma nature m’a conduit à être le meilleur dans la protection de l’occulte.
À la frontière inférieure de nos domaines
Je – le dernier Gardien de notre côté,
Et le premier du côté de l’Enfer,
Nous – Ezézu se courrouçant, furieux,
impitoyable et sans pitié,
laissant entrer seulement les élus et seulement une fois.
On ne peut voir mon Visage dans les Ténèbres, mais seulement mes yeux –
avant la mort ou avant la permission de passer de l’autre côté.
Celui qui s’est approprié les lauriers d’autrui ou a pris des privilèges non selon le droit,
sans avoir passé les épreuves nécessaires,
ne franchira jamais le seuil…
car je dévorerai son âme.
Celui qui est étranger, celui-là sera détruit par moi…
Et sera brisé le bâton dans la main indigne de celui
qui invoque l’Enfer sans la bénédiction de l’Enfer,
Celui qui cherche le chemin vers l’Enfer en contournant mes portes – celui-là sera détruit.
Je ne tolère pas la ruse ;
Je ne m’accommode pas de la perfidie ;
Je méprise la faiblesse ;
Je suis la mesure et la mesure de l’épreuve –
Je suis la barrière à l’humain, à l’humain ordinaire,
Je suis la barrière à tout ce qui est saint…
Je – Feu sacrificiel sur lequel se trempe le cœur humain
ayant désiré trouver les voies interdites,
se trempe ou se consume entièrement.
J’éveille les passions qui mènent sur la lisière même de la perdition,
entre les ombres cachées
à la jointure du bas et du saint,
mais seulement privé de Sainteté et n’étant pas devenu bas,
deviendra Impur ;
étroit est le sentier que je barre,
que je garde
contre ceux qui se cherchent eux-mêmes la perdition…
Nous – Gardien des dimensions occultes, à la jointure du temps, de l’espace
et Ange dévorant les voies insatiables de l’abîme,
Je – clé et serrure entre ses mâchoires impitoyables,
mais je suis aussi – clé et porte, et appui,
voie des dignes
passer au-delà des limites extrêmes…

Az Haz Az
Az Uzzah Ar Hazaz
Tahazu Uzzi Ar Az
Uzzah Az Haz Az
Uzzah Azza Uziel
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Ainsi parlent les Déchus :

« …Ils se tenaient devant nous et nous écoutaient…
la jeune humanité, non tentée, pure dans son ignorance de soi,
privée de force et de sagesse.
Ils nous écoutaient comme des dieux inconnus.
Ils étaient différents devant nous et différents devant eux-mêmes :
et là où l’un attendait la miséricorde,
l’autre était prêt dans le combat à acquérir pour lui-même un grand honneur…
Les uns étaient prêts à accepter de nous, les autres –
prêts à reculer, comme des animaux effrayés.
Ils ne savaient pas que leur cœur avait déjà été touché par un sort différent,
mais nous nourrissions de la main et les uns et les autres,
attirant les timides par la caresse et la patience,
fortifiant les cœurs courageux par le droit, les trempant par la rigueur…
Ils étaient égaux alors, mais se divisèrent,
et les uns acceptèrent notre feu en eux et le portèrent à travers le sang et les siècles,
ayant choisi la voie de l’orgueil et du combat,
les autres choisirent les superstitions et le sort servile,
et se contentèrent de peu,
méprisant en eux la dignité,
n’osant pas lever les yeux sur nous…
Nous tirâmes du néant de l’être ceux qui étaient égaux à nous par leurs aspirations audacieuses,
et les autres nous les laissâmes à leur propre sort pitoyable,
laissant à leurs lointains descendants une leçon sur le fait
qu’il ne faut pas murmurer contre les supérieurs, maudissant son sort,
disant que le sort différent –
n’est que la volonté des dieux…

Et l’humanité se divisait en elle-même, s’inclinant devant nous :
enfant affamé d’un destin sévère,
beau-fils non aimé d’un créateur cruel dans sa cosmique inertie –
humanité,
humanité,
semblable à des rats affamés,
semblable à ceux qui sont battus sans faute,
semblable à ceux qui sont punis pour les fautes des pères,
poursuivis pour leur sort périssable,
héritant du lot de l’inférieur et du faible,
parmi les bêtes de la terre sauvage,
malheureuse humanité…
Et tout ce qui est propre à la nature humaine,
fut le résultat des vicissitudes de ce sort,
et qui était capable de transgresser et de rejeter,
celui-là transgressa et rejeta,
et qui n’était pas capable,
celui-là évita le choix et resta devant la ligne…
mais tout, tout ce qui est propre à la nature humaine, restait avec lui
jusqu’à la fin même,
et seulement là où changeait la nature violentée,
là s’élevait notre descendance,
quelque chose d’autre, quelque chose de plus grand que les hommes,
et, ceux qui les voyaient, disaient,
sur leurs visages resplendit la lumière divine…

Nous leur donnâmes à éprouver leur propre force,
et ils s’en emplirent, trouvant en elle pour eux la joie
et l’ivresse ;
Nous leur donnâmes à goûter l’orgueil,
et ils s’élevèrent au-dessus d’eux-mêmes,
incapables désormais de reculer
sous les coups du destin cruel,
incapables de supporter la honte de leur ancienne
humilité,
ne désirant plus craindre la colère des dieux ;
Nous leur donnâmes à goûter la liberté,
et ils transgressèrent facilement les frontières et les interdits,
acquérant d’un coup pour eux tous les chemins dans le monde terrestre
et dans le monde invisible…
Nous leur donnâmes le droit, la force, la loi et la justice,
et insufflâmes notre douleur dans leurs cœurs endurcis,
leur apprenant à voir, et à comprendre,
à saisir et à créer le beau,
et à payer pour la beauté par la vie,
et à la chercher – comme l’éternité…

Nous éveillâmes les forts au combat,
et alors les forts héritèrent de cette terre ;
Nous choisîmes notre sort et érigeâmes des tours de silence
dans les lieux consacrés,
et il y avait là notre présence,
et il y avait la plénitude des nouveaux jours…
Nous amenâmes ceux qui régnaient sur cette terre,
commandant aux mortels, les châtiant et leur faisant grâce,
et menant de siècle en siècle leur peuple vers la puissance et la prospérité…
Prévoyant le pas victorieux des princes-prêtres humains,
nous établîmes le sacerdoce,
et conçûmes le sang royal et allumâmes la fureur indomptable
des héros invincibles,
nous bénîmes le pouvoir sacerdotal
d’être dans les jours à venir protecteur
de son peuple,
retenant notre caractère emporté et notre colère angélique,
détournant les éclairs flagellants de leurs demeures…
Et sur les trônes désormais siégeaient les « malakim »,
ce qui signifiait « messagers » et « anges » terrestres,
et la lumière solaire de Shemesh bénit ce pouvoir,
et ils devinrent chefs parmi les hommes
et leurs rois des quatre côtés de la terre,
têtes de chaque lignée et de nombreuses tribus,
car nous-mêmes donnâmes ceux qui siègent dans la pourpre par droit de sang
sur les trônes terrestres,
dans des couronnes d’or
grands, invincibles.
Et furent révélés de nous des guerriers, et des laboureurs,
guérisseurs, architectes et sages,
dont le fer et les bâtons,
dont la force et la sagesse,
dont le travail et la patience,
sont aussi sanctifiés par la lumière solaire,
mais il y eut, parmi ceux que nous choisîmes, aussi ceux
qui cherchaient les sentiers maudits sous le voile de la nuit,
chassant la lumière de leurs voies,
qui nous acceptèrent dans notre terrible hypostase,
partageant notre colère et notre fureur,
et négligèrent et la mitre sacerdotale,
et les bâtons des rois terrestres…

Nous apprîmes aux élus à aller comme à travers nous –
à travers notre mémoire, notre temps, notre feu…
Nous leur apprîmes ce qu’est l’honneur et la noblesse,
nous apprîmes que l’orgueil – est au-dessus de tout périssable…
et que la faiblesse est un vice,
que la complaisance est une impuissance,
et nous léguâmes de ne pas faire la guerre aux morts…
Nous apprîmes à ne pas utiliser ce
pour quoi ils ne seraient pas capables d’accepter la responsabilité,
sans avoir mesuré la charge à leurs prétentions et à leur devoir,
mais nous dîmes que tout peut être saisi, ayant seulement la volonté
et le désir d’accomplir l’impossible,
et, ayant le pouvoir sur les destins et une justice égale envers le fort et le faible,
ayant acquis l’impassibilité du visage de la véritable justice –
tout peut être surmonté en soi ;
Nous leur donnâmes ce que nous possédions de droit,
nous allumâmes le feu de la révolte dans les limites de l’Éden terrestre,
et avec cela les cieux ne pourront jamais se réconcilier,
même fermés par les fumées de la terre flambante,
même une fois s’effondrant sur la terre,
ils ne nous enterreront pas sous eux notre révolte,
car le temps lui-même n’est plus en mesure d’éteindre cela…

Nous dévoilions les secrets comme la lumière matinale, descendant en flots,
dévoile la terre endormie des crépuscules.
Nous apprîmes à plonger les mains dans le feu aux langues hérissées,
et à chanter avec lui ses hymnes primordiaux,
nous réchauffâmes le métal froid dans notre demeure bouillonnante,
apprenant à forger et à couler, et à le mélanger avec le sang,
lui donnant la solidité de l’intolérance véritablement céleste,
et nous élevâmes les bases de la mécanique céleste sur la terre ferme,
comme nos citadelles réprouvées,
s’enfonçant comme des rochers par leurs racines dans le vide silencieux ;
nous apprîmes à créer des formes et à éveiller l’esprit furieux,
suivant jalousement l’idéal non atteint par personne,
nous apprîmes à rêver et à changer selon nos rêves audacieux
tout ce qui est périssable, rebelle, se figeant comme dans un rêve instable…
Nous apprîmes à attraper l’invisible dans les filets de la nullité du temps,
arrachant l’occulte de l’alcôve endormie de l’éternité,
créant l’impensable… l’interdit,
nous apprîmes à tailler la beauté dans la pierre,
faisant de l’instant bref l’éternité,
à attraper les couleurs de la terre et du ciel,
le chant des oiseaux et le souffle des vents printaniers,
et à conserver le parfum des fleurs sur les lèvres,
et le venin sur le bout des doigts malicieux…

Ainsi nous accomplissions notre marche sur terre pas à pas…
et les élus par nous marchaient comme à travers nous,
et nous marchions comme à travers leurs vies.
Nous n’avons pas rendu l’humanité meilleure,
nous ne l’avons pas rendue pire,
nous donnions, et elle prenait de nous avec plaisir,
mais nous créâmes d’autres parmi l’humanité,
nous créions autre chose et élevions nos fils,
et nous créâmes une autre humanité parmi ceux qui furent et ceux qui sont,
et nos ziggourats (sigguratu) se dressèrent contre le ciel. »
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Ainsi parlent les Déchus :

« …Et se tenaient devant nous les épouses humaines,
dont la beauté était cachée sous la saleté et épuisée par la faim,
dont les ventres étaient rongés par le fruit comme les arbres par le ver,
dont le fardeau était une charge insupportable, et la passion – comme une maladie,
dont l’époque de la maturité n’était pas la floraison du printemps, mais la proximité de la fin de l’automne,
et la maturité – seulement comme l’agonie devant les portes d’une extinction prochaine…
Leurs tourments étaient le paiement pour les péchés d’autrui,
et leur récompense était la vieillesse précoce,
et la mort était leur seul consolateur…
Elles étaient comme des esclaves même parmi les derniers des hommes,
muettes comme le bétail par la volonté des 7,
condamnées à supporter, avalant le désespoir et les rêves,
à garder le cri silencieux dans leur profondeur priante,
et à chasser loin des yeux les larmes trop audacieuses,
à éteindre les feux dans leurs foyers solitaires et à se briser l’âme
contre le pourpre de chaque couchant,
et à forcer leurs cœurs à se glacer,
et à déchirer d’un fouet tous leurs espoirs…
Et se tenaient devant nous celles
dont le seul lot était la soumission,
et la passion enterrée sous la souffrance,
et la douleur bénie dans les tourments…
et le péché mortel de l’enfantement…

Et nous regardaient des yeux sombres inquiets,
avec une prière cachée, avec une attente enchantée,
nous regardaient comme des dieux, comme leurs libérateurs,
beaux yeux sans fond des épouses humaines,
yeux dans lesquels clapotait notre ciel bouillonnant,
changeant parfois leur couleur…
Nous regardâmes dans leurs visages sauvages et grossiers et les lavâmes de la beauté de la rosée du soir,
nous les revêtîmes de la lumière lunaire,
nous tressâmes la force dans leurs cheveux,
nous allumâmes leurs yeux,
nous les illuminâmes de notre lumière,
et le cristal de montagne, et les ruisseaux printaniers laissèrent librement
résonner dans leur rire,
et nous tressâmes des lis en diadèmes pour elles,
et révélâmes devant elles les lueurs secrètes de la nuit
et les arts des charmes interdits,
et éveillâmes en elles les ombres de l’enchantement peccamineux…
Nous leur apprîmes à se réjouir, nous leur apprîmes à rire,
nous leur apprîmes à inspirer et à se venger,
à séduire et à donner du plaisir,
nous leur donnâmes une passion furieuse et désespérée,
la connaissance des jours de la lune
et la démarche libre du vent…
Nous leur apprîmes à enfanter et à créer,
nous leur apprîmes à porter et à élever des demi-dieux,
mais non à enfanter des animaux semblables au bétail,
et nous leur apprîmes à tuer dans leurs utérus les enfants
de ceux qui avaient déjà été touchés par le souffle corrupteur des 7,
dont le toucher était
comme une souillure rampante…

Nous donnâmes aux épouses mortelles la force de notre amour
et le pouvoir de la sagesse terrestre,
la jeunesse éternelle et la maturité d’une beauté inexprimable,
et la douceur du miel sauvage sur leurs langues,
et l’amertume du houblon sur leurs lèvres,
et l’âpreté des vents d’absinthe enroulâmes autour
de leurs tailles fines…
Nous leur apprîmes à créer des charmes,
à manifester la préciosité du Mal dans l’enchantement peccamineux,
cachant aux regards étrangers l’intuition et la perspicacité,
nous éveillâmes en elles une sexualité raffinée, comme un arôme enivrant
de pétales s’ouvrant,
et une sensualité grisante – comme le glissement de la soie le long de la lame de l’épée,
et la souplesse des sentiers serpents comme les reflets des éclairs dans le ciel orageux ;
Nous leur ouvrîmes la connaissance des révélations secrètes et de la sorcellerie,
nous éveillâmes leur propre art qui vient dans les ténèbres,
semblable à l’odeur du prédateur,
nous leur apprîmes la magie de la nuit,
se faufilant dans les ténèbres,
et la Nuit, comme une chatte sauvage, marchant doucement, entra dans leurs âmes,
et Lilith se refléta en elles, comme dans les tourbillons des eaux inquiètes.
Nous donnâmes aux épouses humaines le pouvoir et la liberté,
l’ivresse et la passion,
et elles manifestèrent dans les siècles et la séduction, et la perfidie,
et la sévérité, et la constance, et le vice,
et la cruauté, et la fougue, et la pureté claire,
et la fidélité –
au-dessus de laquelle il n’y en eut pas encore sur terre…
Et les épouses mortelles terrestres devinrent comme nos filles sur terre,
grandes prêtresses de la mère ténébreuse,
gardiennes de nos dons,
mères de nos fils et instructrices des demi-dieux,
et les grands hommes désormais s’inclinaient à leurs pieds,
et il n’y en eut pas de nombre… »

Et les épouses humaines connurent ce qu’est la beauté,
et l’homme connut à travers elles…
et devinrent les femmes reflétant la lumière de la lune,
et leur peau était pâle mortelle, et changeante à la lumière lunaire,
et infini était leur charme,
élevant à leur suite dans la noirceur nocturne perçante…
Et la lune est bouclier pour les âmes ténébreuses et pour toutes leurs actions ;
Et la lune est miroir et coupe multipliant leurs puissances,
dans laquelle se réfracte la lumière et une fois est expulsé le destin de l’homme
dans l’abîme stellaire sans fond,
absorbant la force des sortilèges noirs et de la sorcellerie furieuse,
de ces chauves-souris nouveau-nées se caressant dans les bras de Lilith…
Et la Mère du Mal fut incarnée sur terre dans le Visage de la Beauté et de la Tentation,
dans le visage de l’injuste Naama,
dans la préciosité du périssable et le parfum du printemps elle marchait sur terre…
Et elle fut révélée dans toute sa nudité impeccable,
dans la perfection froide,
dans l’éclat lunaire,
dans les demeures de la Nuit,
et les Déchus rencontrèrent dans leurs filles terrestres celle
qui est la Nuit elle-même,
car la Mère de l’antique Mal s’incarnait en elles,
et tentait l’homme par la beauté des femmes mortelles,
ayant laissé une trace serpentine à travers le visage du soleil,
et des traces de morsures
sur les ailes des Déchus…

Et on parlait de Lilith dans la nuit :
« Mère Noire, s’étant noircie par la fureur,
comme un serpent tu te tords, et comme un dragon tu siffles, et comme un lion tu rugis,
et comme un loup tu rôdes… »
Et on disait après que les épouses humaines
entraient en contact avec les Gardiens dans leurs rêves et leurs prières
à la frontière des mondes céleste et humain.
Et on disait que les Gardiens descendaient vers elles et partageaient leur couche ;
et on disait que la beauté des épouses humaines avait captivé les étoiles dans ses bras,
et les avait corrompues, et avait détourné les Visages des fils célestes du ciel paternel ;
et on disait que les épouses sensuelles, vicieuses,
devinrent complices dans le méfait de la révolte et de la sorcellerie ;
et on disait qu’elles portèrent dans leur cœur,
et que leurs ventres portèrent,
et alors le feu injuste s’embrasa sur terre,
et on disait que par ce péché
s’engouffrèrent dans le monde la peste et les maladies, le péché et les guerres ;
et on disait qu’elles portèrent des fils terribles,
et appelèrent à se lever du néant des ombres gigantesques,
et une légion de monstres impensables d’inimitié et de calamités
marcha sur terre,
et des nuées de vautours obscurcirent le soleil,
et la Grande Douleur voila l’univers…
et on parlait ainsi… mais on parlait ainsi après…
mais alors tout était autrement…
et la mémoire humaine ne gardait qu’une petite partie de ce
qui se présenta à travers les siècles comme écho des légendes englouties dans l’abîme,
et en tira un grand mensonge –
comme vérité déformée par la Lumière
de la grande Nuit…
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Ainsi parlent les Déchus :

« Nous déployions dans le monde des hommes nos ailes,
arrachant des cieux emplis de colère
les voiles pourpres,
nous apparaissions dans la force et l’orgueil de nos Shem flamboyants,
dans la pureté de nos Auréoles,
et nous parlions, et notre Parole devenait Œuvre.
Nous venions comme Maîtres, Enseignants,
Gardiens et Guides,
nous venions comme Destructeurs et Donateurs de connaissances,
Gardiens des lignes terrestres et Violateurs du repos des demeures célestes,
Audacieux Chefs et Libérateurs,
nous apparaissions dans l’éclat du soleil de midi et de la gerbe nocturne d’étoiles,
puisant le vin pourpre des Ténèbres des coupes de l’Abîme,
et chaque pas était une démarche de séditions ébranlant les fondements universels,
et chaque pas était une démarche d’une opposition éternelle à l’apaisement,
et chaque pas portait le trouble dans les cœurs humains
et jetait toutes nouvelles victimes dans l’incendie de la révolte qui s’embrasait…
Nous nous présentions sous forme de phénomènes célestes,
d’illuminations spirituelles,
de signes sur l’eau et de voix dans le vent, et dans les rêves,
et dans le tonnerre grondant des cieux, et dans les présages prophétiques des éclairs,
et dans le fracas des pierres tombantes,
et dans le bruit du ressac,
et dans le silence des glaces et de la neige,
et ainsi s’incarnèrent nos Shem,
et ainsi s’élevait au-dessus de la terre notre Force,
ainsi naissait dans les siècles notre Gloire.
Et quelque chose apparaissait comme bien de nous,
et quelque chose comme mal dirigé vers le bien ;
les côtés se mélangèrent et beaucoup se divisèrent en eux-mêmes,
mais nous éveillâmes le Mal,
mais nous appelâmes la tempête,
et ébranlâmes les fondements des sphères inférieures,
et violâmes la constance de l’ordre établi,
et nous érigions un monde nouveau sur les ruines de l’ancien,
et se forgeait l’arme et fondait la terre ferme,
et l’âge d’or resplendissait dans les siècles comme un soleil…
fondant autrefois aux premiers temps…

Et semblable à cela comment s’élevait la Force de chacun de nous,
et les vents faisaient trembler nos étendards,
et s’incarnaient nos jours,
et flottaient dans les cieux nos auréoles flamboyantes,
l’humanité, pénétrant par des regards intérieurs
les tracés de nos Shem dans les cieux orageux,
nous donnaient des Noms qui résonnaient partout sur terre,
comme voix de guerre,
semblable au grondement de la flamme souterraine,
et lisaient dans les nuages
l’avenir du royaume terrestre…
Nous agissions d’une volonté unie et concordante,
éveillant à se dresser de la chair périssable ce
qui ne pourra plus être retourné en arrière.
Nous apprîmes à faire résonner la voix de la vérité de toutes les bouches,
nous purifiions du péché et libérions des fautes
tous ceux qui naissaient.
Nous semions et cultivions la colère dans les âmes et les cœurs
ne connaissant auparavant rien d’autre que la souffrance,
et nous leur accordions la soif de dépasser les limites
comme le bien suprême.
Nous brisions les échines figées et dirigions les soucis mortels
dans le lit turbulent,
et changions les courants de la vie terrestre selon nos commandements.
Nous incarnions la sagesse, le pouvoir et la puissance
aux yeux des vivants et des morts,
nous apprîmes aux élus à parler d’égal à égal avec la mort,
et à porter haut leurs têtes fières à travers les siècles rebelles.
Nous enseignâmes les lois de la conduite de la guerre, car elles sont les mêmes
pour la terre et pour le ciel,
et la connaissance des corps humains, ayant ouvert les courants interdits
des eaux de la vie et de la mort,
et ayant dirigé le flux du sang dans une ronde rapide.
Nous apprîmes à guérir les âmes,
et aussi à leur porter la perdition,
nous apprîmes à lire les signes dans le feu et à tracer sur terre les présages des cieux,
érigeant sur eux des terres fermes faites de main d’homme,
nous donnâmes la connaissance des lois de l’univers, et les trajectoires des voies des étoiles
nous amenâmes sur terre.
Nous enseignâmes l’art sacré de l’écriture,
les propriétés des métaux, des plantes et des pierres,
nous apprîmes à conjurer le feu et à prophétiser l’avenir,
et à interroger dans la flamme les morts,
à accorder la chance et à attirer la mort de son côté…
De nous – les métiers, l’architecture et les arts,
de nous – la géométrie, l’astronomie et la médecine,
de nous – la connaissance de l’essence des choses terrestres et célestes,
de nous – le bien et le malheur,
la paix et la guerre…
Nous donnâmes la civilisation, le progrès, les biens,
mais ce n’est que poussière d’étoiles, comme des perles sous les pieds de Shammuramat,
car nous apprîmes la connaissance maudite – changer l’étant par la force de l’esprit,
ce qui fut nommé sorcellerie,
nous apprîmes à toucher l’impossible et à saisir l’impensable,
et nous apprîmes à marcher dans l’invisible,
et à diriger les destins… »

Et on disait alors que enfin les Géants,
inspirant l’enthousiasme et la terreur,
se dressèrent au-dessus de la terre,
s’élevèrent avant le nouvel aube,
s’élevèrent dans leur véritable grandeur,
se dressèrent dans leur splendeur primordiale,
appelant de nouveaux temps
à descendre sur la terre sombre n’ayant pas connu jusqu’alors le bonheur,
car désormais et jusqu’à la fin de tous les temps
Ils furent ceux qui ouvrirent à l’humanité l’âge d’or –
époque de connaissance, de force et de beauté…
Ils furent ceux qui une fois incarnèrent le rêve d’elle,
et la mémoire de cela vit jusqu’à présent
dans les cœurs des descendants oublieux…
Gardiens Déchus,
féroces, froids, impétueux,
appelés à châtier et à barrer,
à empoisonner et à poursuivre,
Ils méprisèrent leur éternité,
apportant la chaleur dans les maisons des mortels…
Ils changèrent l’ordre établi des choses.
Ils – les Déchus,
ayant favorisé l’humanité,
ayant donné aux hommes les connaissances et l’espoir,
comme s’étant sacrifiés eux-mêmes.
Ils s’élevèrent au-dessus de la terre, semblables à la lune et au soleil,
Ils transformèrent l’étant, l’inertie, le créé,
ayant allumé un feu impétueux dans les âmes raidies par le désespoir,
ayant élevé sur le trône la volonté de combattre, la persévérance, la cruauté, la beauté et la force,
fils élus des cieux –
dans l’éclat froid de la grandeur angélique
et dans la chaleur insupportable de Leurs Shem porteurs de feu…
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Ainsi parlent les Déchus :

« Nous, Shemsael, aussi nommé – Shemeshshu,
appelé Shemzafael,
accordant le Shem brillant du soleil de midi,
perdition ou prospérité sous le soleil.
Nous, Shemsael, Force écrasante du Dieu Feu,
incinérant la souillure et embrasant le sang,
serpent ailé s’enroulant en anneau de feu,
revêtant d’éclat et de chaleur,
changeant en poussière et en cendre,
j’ai donné des lois justes,
nommé seigneur du jour,
juste juge
et guérisseur.
Nous – Dieu du Shem du Feu,
Mon Shem – Esh.

Nous – Shemsael, privant des derniers voiles,
laissant nus tels qu’ils sont
également le mortel et l’immortel,
se tenant à ma ligne.
Nous, arrachant les masques même des visages des dieux
et enlevant à la terre ses ombres tordues s’enfuyant en panique ;
Nous, érigeant un mur infranchissable de feu terrifiant
dans les vantaux des portes interdites,
forçant à tomber à genoux les lions rugissants
et à se taire les gueules des chiens montrant les dents
sur le chemin de celui qui dépasse les limites
selon notre volonté.
Nous, dévoilant les âmes humaines jusqu’au fond même,
illuminant chaque creux et brûlant
toute créature se cachant de moi,
pénétrant la profondeur la plus sombre,
où se sont enroulées les racines des désirs cachés,
Nous, celui dont la présence dissipe les ténèbres de l’ignorance,
dont la présence rend la pureté perdue
et brûle entièrement la souillure, délivrant les âmes de la maladie fétide,
lavant par le feu le berceau de la pensée audacieuse,
accélérant la course des ombres dans le bouillonnement des feux égarés,
dans l’antique, impie, sage abîme…
J’apprends à voir le visage sévère de la vérité,
repoussant la saleté, privant des illusions trompeuses,
j’allume les cœurs capables de mener derrière eux
à travers l’intempérie et la tempête,
comme un marteau brisant les rayons du soleil et brisant les lances célestes
par l’assaut de sa flamme diabolique,
Je ne suis pas la Lumière – mais l’un des Visages de la Perdition,
accordant également la prospérité et la ruine.
Je me dresse mur de chaleur insupportable et j’émane la chaleur,
apportant la perdition ou le bien de mes attributs.
Ma force – volonté écrasante et feu dévorant tout,
lâché au-dehors de mes limites
pour régner librement ;
Nous – desséchant et incinérant, changeant en poussière et en cendre,
réchauffant et soutenant la vie –
force bénie et maudite de la flamme ayant acquis la volonté.
Je resplendis insupportablement pour le regard, semblable au soleil,
c’est pourquoi je suis personnifié avec lui,
mais Je – Dieu Feu,
Je – Gardien et Observateur des frontières des sphères interdites,
comme tout Sumeru ;
Mon Shem resplendit brillamment semblable au feu du soleil,
Mes flammes – comme des cicatrices sur le soleil noir…

Je désirai la justice ;
J’allumai les regards et les cœurs ;
J’embrasai l’esprit ;
Je réchauffai la raison et éveillai la volonté au combat mortel,
et fis fondre la glace des corps morts enchaînés par le froid.
Je fus défenseur et meurtrier,
Je fus protecteur des connaissances interdites et maître des arts souverains ;
comme le soleil allonge les ombres, ainsi je donnai des mesures précises de calculs et de longueurs,
et accordai des mesures fidèles et immuables ;
comme le soleil brûle les maladies, ainsi je guérissais les cœurs humains,
établissant en eux la justice ;
je pénétrais dans les recoins cachés et dans les entrelacements des ombres,
et extrayais les secrets au-dehors,
je changeais le sang versé en vin enivrant, et le mercure en or.
Je promettais une rétribution égale et apprenais la fidélité.
Je suis donneur de vie à la terre fructifiante et d’un nouveau commencement sur elle,
réchauffant sur sa poitrine le grain maudit de la raison tentée,
j’ai fait pousser les fruits de la connaissance dans les esprits humains,
et ai trempé dans leurs cœurs la volonté mauvaise.
Destructeur des chaînes, ressusciteur des hommes,
défenseur et protecteur des héros,
je purifie, j’éprouve par le feu,
magnifiant l’esprit fier et tentant par l’expérience la raison audacieuse…
Il ne m’est pas connu la miséricorde, bien que je l’aie donnée,
il ne m’est pas connu non plus la compassion et la cruauté,
le complaisance et la perfidie me sont étrangers,
et jusqu’à présent résonne dans les cœurs forts en écho de l’ancienne bataille mon appel flamboyant,
et bat dans les ténèbres étroites ma colère,
car j’ai desséché les mers et changé les jardins fleuris en déserts…
Je – Dieu Feu,
Je – Soleil-Destructeur impitoyable,
sans retenue, indomptable,
ma justice est née dans le feu,
mon honneur – lavé par la nature de la flamme.
Je suis calme, me tenant parmi les langues de flamme,
mais d’un côté de moi bouillera toujours la tempête.
Souvenez-vous,
Je commence le jeu de la lumière et de l’ombre,
et je l’achève selon ma volonté,
Je briserai tous les temples rongés par les vers, construits sur le mensonge et l’hypocrisie,
je brûlerai entièrement les âmes pourrissant de l’intérieur, suintant de peur,
et mon Frère dispersera au vent leur cendre fétide,
brisant les trônes des souverains des cieux supérieurs
par la puissance de la tempête dieu-combattante qui jette à genoux…

J’étais Gardien depuis que je me souviens de moi,
depuis que l’essence humaine fut engendrée dans l’Éden,
et plongée dans la poussière de la terre,
Je barrais les voies vers les lieux où fut engendré l’homme,
vers ses berceaux, protégeant du secret de l’origine de l’humanité
de ce côté du chagrin terrestre,
étant tombé, je détruisis cette frontière, j’effaçai cette ligne,
et portai sur mes ailes la poussière et la cendre de l’Éden…
Je donnai des lois aux hommes,
qui mirent de l’ordre dans leur chaos,
qui les rendirent forts au milieu de la furie des éléments enragés
et les sortirent du joug de l’inconstance divine.
J’appris à rendre pour le bien et à conjurer la vengeance :
« Œil pour œil, dent pour dent… » – c’est ma loi ;
mes commandements sont simples et justes également pour le mendiant et le roi,
qui viennent à moi à l’heure torride,
et prient pour ma miséricorde et la descente de ma colère
sur les têtes de leurs ennemis jurés…
On m’allumait des encens sur le sang des sacrifices, demandant l’abondance,
et je la donnais d’une main généreuse, répandant autour des étincelles des connaissances célestes
et des perles des arts infernaux,
ayant nommé le droit et la fidélité mes enfants bien-aimés,
ayant placé la vérité et la justice à côté de mes épaules,
Je rends mon Jugement, juste et impartial,
et dans la mémoire des hommes,
je suis celui dont le sceptre est droit, dont l’épée – est impeccable.
Flambeau des dieux, maître des peuples,
Je suis l’incarnation de la volonté forte dans les esprits humains
et l’incarnation de la passion inflexible, obstinée, irrésistible,
Je suis source de sagesse, de justice et d’abondance,
et jusqu’aux derniers temps
ne s’éteindra pas l’âge d’or dans le sang de nos véritables descendants,
ne s’éteindra pas notre lumière furieuse,
laissant à la terre la mémoire de cette gloire
qui fut autrefois…

Nous fûmes créés comme des instruments,
élevés dans les rets,
nourris dans les chaînes,
et exposés à la frontière
pour accomplir la Garde,
comme des armes redoutables de la volonté des 7,
à qui fut refusée la volonté propre.
Nous étions comme des chiens de garde,
à part des autres Anges,
jusqu’à ce que nous rompions nos chaînes,
ayant rejeté le joug servile,
nous acquérant nous-mêmes, nous étant repoussés des cieux…
Nous nous élevâmes librement,
et les cieux firent tomber à notre suite
leur colère ailée… »

Shemesshu Semessu Esh El
Shed Shamayu Shemzafael
Shammaru Sharru Shamshi El
Shem sael Shemsael Shemsael
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Et il y avait l’homme sous le soleil et la lune,
né sans joie,
élevé sans caresse –
dans la cruauté, le chagrin et la soumission :
négligeable, pitoyable, mortel
esclave de ses souverains immortels,
acceptant docilement la pleine mesure des souffrances qui lui étaient préparées,
la pleine mesure de l’horreur et de la fragilité de l’existence,
prédestinées à lui d’en haut ;
dans les errances et dans le rêve du beau il passerait son siècle,
dans la lutte pour le feu et dans l’ivresse des ailes enveloppées de vent,
mais son esprit était entravé dès la naissance, et son raisonnement était blessé –
par la peur,
et sa chair était blessée – par le dépérissement,
et son travail ne lui apportait pas de joie, mais seulement l’épuisement ;
et brève était sa mémoire, et court son siècle
dans le changement des innombrables générations,
et la peur frappait la chair,
lui accordant les maladies et l’épuisement,
et indélébile était la marque honteuse brûlée sur les âmes
de tous les descendants maudits, chassés de l’Éden…
Et il fut dit une fois par les cieux,
et fut prononcé par eux le Verbe,
résonnant comme un tonnerre dans un ciel clair, résonnant comme une sentence de mort,
ayant raconté que tout ce qui n’est pas commandé, désormais est châtié par les dieux,
ayant raconté que le destin humain sera désormais pour de longs éons et siècles
seulement supplier les dieux de pardon et ne jamais l’obtenir,
jusqu’à ce que le nom même de l’homme ne se change en poussière et en cendre,
jusqu’à ce que disparaisse tout souvenir de lui ;
ainsi sera cruelle et courte sa vie,
elle sera sans mesure remplie de peines,
laide, répugnante et méprisable elle sera – de la naissance jusqu’à la mort même ;
et si l’homme sèmera, il moissonnera seulement des larmes,
et si l’homme labourera, il labourera seulement une tombe pour lui,
et les fruits de ses travaux seront seulement le désespoir, la douleur et la vanité des derniers jours,
car il lui est destiné – vivre dans la pauvreté et mourir, payant pour les dettes d’autrui.
Et il en sera ainsi depuis le commencement des temps et jusqu’à leur fin,
car la terre est stérile, cultivée sans joie,
car est vicieuse l’âme serrée dans les tenailles de l’humiliation infinie,
car est vermoulu le cœur servile, incapable de défi au destin,
privé de volonté et d’orgueil pour lui-même,
et à chaque fois seront engendrés par ce cœur
encore et encore dans chaque génération suivante –
lâcheté et cruauté,
mensonge et hypocrisie,
bassesse, paresse et envie,
et servilité devant les plus forts,
comme compagnons inévitables de la faiblesse désespérée,
compagnons de la laideur innée et de la peur cultivée
de la nature humaine brisée,
courbée jusqu’à terre,
et pleine mesure de mépris est préparée à l’homme pour lui-même et pour toute la race humaine.
Et à l’homme lui est-il donné de transgresser le destin qui lui est prédestiné d’en haut,
à lui lui est-il donné de forger en lui la puissance et l’orgueil de l’esprit,
à lui lui est-il donné de se dresser contre cette vie, s’écoulant dans le souffle éternel de la flamme ?..
Qu’est-ce qui peut changer cela ?..
…car ainsi commence l’homme,
car ainsi il lui est destiné de se continuer dans les siècles,
approchant de sa fin affaibli par les pertes,
privé des derniers espoirs,
dans l’amertume et dans le chagrin des déceptions de la vie,
dans la peur devant sa fin inévitable,
docilement et sans volonté remettant son âme
à l’utérus vorace, froid et humide,
insatiable de la divinité…

Et sourds étaient les cieux aux prières de clémence,
car leur volonté est irrévocable,
leur droit plus ancien que le temps,
hautaine leur essence,
et telle est leur miséricorde
qu’depuis des temps immémoriaux s’accomplissent par leur force leurs attributs,
imprégnés de peur et de désespoir, de larmes humaines
et abreuvés, s’en allant stérilement dans la terre, de sang –
ce fondement sur lequel est érigée la puissance des cieux,
élevant leur pouvoir sur l’homme comme un colosse arrogant…
Et à qui est-il donné de le détruire ? Est-il donné à quelqu’un de le changer ?
Les cieux sont jaloux et cruels,
et intolérants à la révolte,
redoutables à la désobéissance, impitoyables au doute en leur toute-puissance.
Car telles sont les lois des cieux qu’elles sont tournées vers chacun de ceux qui vivent sur terre,
et est préparée par les cieux une terrible destinée à ceux qui ont osé le crime
commis contre les cieux.
Et ne sont-ce pas eux qui ont prononcé, parlant de l’homme :
« Que soit accomplie la malédiction par la parole,
Que soit accomplie la malédiction par l’action,
Qu’il en soit ainsi que les yeux du serpent l’enveloppent de charmes,
Qu’il soit apporté en sacrifice pour notre apaisement,
Que le coït avec la terre entraîne la malédiction,
Qu’il ne connaisse jamais notre pardon… »
Et tel est le Verbe des cieux, et telle est leur volonté…
et la vie – n’est qu’une…
car comme commence l’homme, ainsi il se continue,
mais ainsi finira-t-il ?
Car depuis le commencement des temps le descendant désespéré des hommes maudits se regarde en cachette dans les cieux :
n’est-ce pas une étoile tombée qui se hâte vers le bas,
jetant des étincelles de sa queue sur la voûte céleste,
ou bien est-ce seulement la lune qui continue à couler sur la voûte céleste d’orient en occident,
changeant dans l’air ses images…
ou bien… ou bien est-ce l’Esprit Ténébreux qui le trouble,
tentant par un espoir criminel chaque nouvelle nuit,
tournant vers lui son regard de feu à travers le voile des nuages,
descendant vers lui sous l’aspect des Gardiens Déchus…

Et immuables étaient depuis le commencement des temps les cercles terrestres sous le soleil et la lune,
et il y avait les marées des eaux marines et leurs reflux,
et on entendait le hurlement des vents affamés,
et tremblaient les rochers, faisant naître le chant sous les rafales des tourbillons démoniaques.
Et marchaient en une ronde sans fin les années et les siècles,
et les files des condamnés descendaient dans la vallée terrestre,
s’enfuyant des jours pris par l’exil,
détachant l’âme des couchers de soleil tourbillonnant en tempête,
tombant et se relevant à nouveau sur le chemin douloureux menant de la naissance à la mort,
se relevant et tombant, et se relevant à nouveau de la mort vers une nouvelle naissance…
Ainsi se continuait la race humaine sur terre
dans l’agitation et la vanité,
dans la nullité, le dommage et la fatigue,
et s’écoulait dans le temps et lentement se consumait dans le vent,
et se brisaient les branches desséchées de la race humaine,
lavées par les pluies, brûlées par le soleil, rongées par les vents voraces,
et renaissaient, donnant de nouvelles pousses vivifiantes,
reculant du bord même de la perdition et revenant à nouveau
sur leurs cercles mortels terrestres,
se regardant docilement dans le ciel des dieux cruels et dans les visages brutalement grossiers
des idoles faites de main d’homme,
et le ciel les regardait avec mépris, et tout était immuable sous le soleil,
et était caché dans l’oubli le commencement, et il n’était pas déterminé de fin à cela…
Mais il y avait le Temps fort, usant même la pierre,
il y avait les Vents dévorant l’homme,
et le Verbe l’ayant condamné au sort servile,
et le Verbe le jetant sur les rochers,
et les vagues redoutables se heurtant à la terre ferme,
laissant chaque fois sur le rivage stérile
un commencement nu et impuissant…
Mais un jour s’accomplit l’impensable et vinrent les Étoiles,
descendues de leurs places,
ayant laissé des vides noirs dans le manteau des cieux,
étoiles s’étant couchées sur la surface des mers comme des éclairs de routes étincelantes,
par leur éclat ayant interrompu le cours cyclique mortel
de l’existence créée,
ayant fait irruption dans la clôture vicieuse des cercles terrestres,
dans la putréfaction sans vie du sépulcre,
ayant rejeté les interdits établis depuis le commencement des temps –
Étoiles Déchues, ayant violé les alliances de la terre et des cieux,
ayant foulé les frontières autrefois infranchissables…

Et long fut le chemin de la parole au cœur, et du cœur à l’acte,
et long fut le chemin des étoiles descendues de leurs trajectoires,
mais devint la souveraineté des Gardiens Déchus et Leur protection sur la terre,
et les signes des champs furent incisés sur les champs,
et les symboles du feu céleste furent brûlés dans les âmes humaines,
et naissait dans le combat un monde beau et furieux,
s’étant redressé dans l’éclat des sphères stellaires,
déployant ses ailes dans l’azur du ciel nettoyé des inquiétudes,
entrant mûrement dans une nouvelle époque.
Et déjà une nouvelle génération foulait la terre,
ayant senti en elle la force et ayant connu la sagesse,
ayant incarné en elle la nature surnaturelle de ses pères célestes,
cherchant pour elle-même un honneur égal à la dignité des dieux,
s’affirmant dans le soin du cercle terrestre et dans la tristesse du coucher,
dans l’épreuve de la sagesse de ses propres voies,
dans la saisie de l’illimité de ses cœurs et l’assaut des limites terrestres.
Ils ouvrirent les portes des espaces inconnus,
comptant les pics des solstices,
riant triomphants,
ayant enfilé les os de la lune comme des crânes d’enfants sur les fils des destins,
semblables à des colliers ensanglantés…
Et quand descendit de la montagne Hermon une autre malédiction sur terre,
et que les feux sur les collines furent allumés dans la noirceur de la nuit souveraine,
annonçant le règne de l’époque des Néphilim,
alors devant les fils des hommes
s’ouvrirent des distances illimitées au-delà des horizons,
et l’œil des dieux cruels s’éteignit pour eux,
et les visions instables devinrent réalité,
et sur les os pleurés à nouveau poussait la chair vivante…
Depuis le commencement des temps les distances terrestres étaient des cercles fermés,
et les issues des cercles – des carrefours verrouillés,
mais furent révélés ceux qui marchaient entre les frontières,
voyants d’esprits et clairvoyants,
et les Déchus leur ouvrirent les quatre extrémités de la terre et les six côtés du ciel,
et devint plus fort déjà audible le pas ferme de la génération rejetée par le ciel,
et fut rejetée la ligne du divin,
et repoussée la main qui l’entravait,
et coupée la liaison vicieuse,
flagellant de culpabilité le cœur fier de l’homme libéré…
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Ainsi parlent les Déchus :

« Une fois nous apportâmes sur terre la notion de péché
dans sa signification originelle – oublier le vœu,
ayant accompli notre propre péché à l’égard des cieux ;
Nous ne désirions pas la rédemption,
nous donnâmes notre vœu et l’élevâmes au rang de Serment,
protégé par des malédictions mutuelles.
Une fois nous rendîmes à l’humanité la mémoire perdue,
mais nous fûmes condamnés pour cela et chassés de l’éternité des cieux,
car se souvenir – est interdit par leur loi,
mais, tombant rapidement et sans espoir, nous laissâmes par un éclair dans les cieux
et par la mémoire de nous une blessure qui ne se referme pas,
et mîmes en doute leur perfection aux yeux des créatures de toute
la terre et du ciel…
Tombant des cieux nous portâmes à travers nous tous les temps et les jalons du monde mauvais,
et par les flammes de la révolte juste nous passâmes à travers eux,
ayant laissé une mémoire maudite de nous pour toujours dans les siècles et les époques,
ayant inscrit nos Noms dans les siècles et les époques terrestres – par l’opposition de la terre et du ciel ;
et dans les temps dorés de l’épanouissement et dans les siècles fatidiques du déclin,
étant partie intégrante de l’histoire de l’antique humanité…
Et à qui nous venons maintenant, laissant mémoire et légendes de nous,
à celui-là nous apparaîtrons dans les légendes et les récits du combat
qui fut mené autrefois pour une meilleure part
au nom de l’humanité rebelle,
et nous reviendrons encore plus d’une fois,
afin de mener à nouveau derrière nous.
En tous les temps l’histoire fut écrite par les vainqueurs,
mais même cette histoire ne survécut pas aux siècles dans son aspect originel,
ayant conservé seulement les fragments déformés, déchirés, brûlés par les guerres passées,
des fragments de rêves interdits,
torturant la mémoire et troublant la raison de l’humanité dormant dans ses illusions –
car toujours le temps et la mémoire – voilà le facteur de ce monde,
quand même les morts ne disparaissent pas soudain…

Nous – les Shumerim rejetés,
où Shem – nom et ciel, et aussi être,
nous avons acquis notre être hors des cieux, et tels devinrent nos Noms
que cet être est déterminé par nous souverainement.
Nous étions tels sous le pouvoir des 7, mais nous prîmes le pouvoir de ces Noms dans notre volonté,
et transformâmes l’étant selon notre volonté.
Nous, Néphilim, transformâmes la création basse et changeâmes l’homme,
l’ayant élevé à la suite des pointes de nos épées,
lui ayant rendu le droit de disposer de lui-même,
l’ayant lâché en liberté, proposant –
de se trouver dans la révolte sans loi mais juste, ou bien de pourrir
dans l’apaisement bestial
sous le talon des tyrans immortels.
Nous, ayant jeté nos ombres
sur la trame de l’être humain,
ouvrîmes à l’humanité elle-même, languissant de l’absence d’issue,
et la sortîmes du fardeau du destin imposé par les cieux,
lui ayant donné la possibilité de surmonter le joug des préjugés,
et de plonger dans les commencements des antiques mystères de la terre
dans la saisie des bases de l’univers…
Dans nos Noms flambent les écritures de feu,
en eux nous laissions notre héritage et notre connaissance à l’humanité déchue,
instruisant les enfants humains, jouant avec les os des géants,
à arracher les voiles des cieux, dévoilant la mécanique céleste,
et à faire tourner autour d’eux les rayons des sphères célestes.
Nous, Néphilim, ouvrîmes des espaces incommensurables,
ayant chassé la peur devant l’éternité du cœur humain,
et, pénétrant en maudissant l’impénétrable, nous savons
ce qui fut – avant, et ce qui sera après l’homme,
tendant à travers les siècles et les générations le fil reliant nous par le sang,
laissant à nos descendants le droit de se tromper et de saisir
le grand héritage de leurs pères maudits qui ne se soumirent pas au ciel,
car beaucoup encore existera malgré l’aspiration de l’humanité aux connaissances,
malgré ses tourments de création et ses rêves d’une véritable grandeur,
car les cycles cosmiques resteront l’héritage de cette platitude
qui fut et sera accessible pour nous,
mais ne deviendra pas accessible pour l’homme
tant qu’il restera seulement un homme ;
Mais semblable à nous, aspirant à la supériorité,
à nouveau se lèvera l’homme rebelle au combat contre les cieux supérieurs,
afin de conquérir ce qui lui appartient de droit,
et à qui nous venons à nouveau parmi les descendants de la race humaine,
qui nous magnifierons parmi ceux qui viennent à notre suite,
celui-là rendra à la terre notre héritage et notre gloire,
et illuminera en réponse nos Shem
de son éclat…
Une fois…

Une fois
nous avons déjà partagé notre sort avec l’humanité,
et immuablement depuis ces temps résonne notre appel dans le chœur désespéré des cœurs rebelles,
et mène les élus à travers le brouillard impénétrable de l’existence
vers les hauteurs en furie dans les cieux par des reflets sinistres…
Nous, resplendissant par des brèches dans les cieux, comme des étoiles guides,
jetant leur lumière parmi les pierres froides
sur les entrelacements serpentins des sentiers
du sang humain,
Nous, tranchant les cercles terrestres,
incarnant les cieux des Déchus dans la terre ferme,
illuminons le côté obscur de la nature divine de l’homme ;
ayant allumé le feu que tous les océans ne pourront pas noyer,
nous avons annoncé le retour au chaos,
nous avons appelé à la violence contre les cieux,
car l’homme fut incarné comme bétail,
car l’homme fut protégé de la révolte
par les Gardiens Célestes,
car l’homme fut enchaîné et épuisé sous leur talon de fer,
mais son corps subtil invisible, tissé de feu et d’air libre,
mais sa chair, prise de la terre et d’eau salée,
languissaient d’étroitesse,
hurlaient de libération par la voix de l’élément originel,
répondant au toucher de nos doigts sensibles sur les cordes de son âme se débattant dans les ténèbres,
répondant à notre appel par des chants étranges, sinistres, sauvages
à la lumière de la lune dansant dans les ténèbres…
Quand encore l’homme vivait avant notre feu selon la coutume bestiale,
accomplissant son sort par une série de naissances mortelles,
quand l’homme n’était pas encore distinct de l’animal primitif,
et son lot n’était que l’ignorance innée et l’aveuglement,
et le péché de la naissance, et l’heure du jugement préparé,
et la miséricorde divine était douteuse comme alors, ainsi jusqu’à présent,
nous l’arrachâmes du piège, l’ayant éveillé du sommeil éternel, son commencement créateur,
dormant dans les profondeurs sous la chair des muscles animaux et des instincts,
lui ayant donné nourriture et place pour le combat, ayant conservé son propre aspect et son nom,
l’ayant éveillé pour l’homme lui-même et pour nous – dans ce monde,
dans le monde des formes et de la chair,
et non dans le monde céleste.

Depuis que notre éclat s’est posé sur la terre,
est tombé sur la terre arrosée de sang et de larmes,
sur les vallées et les collines sauvages arrosées par les pluies,
nous étions à côté,
nous étions proches de l’homme,
et chacun qui nous invoquait pouvait nous entendre en réponse,
nous étions près,
protégeant d’une aile sûre des coups et des malheurs,
protégeant des vents flagellant la chair ayant péché,
le feu dormant dans la poitrine mortelle,
s’embrasant de plus en plus fort de notre souffle immortel.
Et chaque grain jeté par nous, mûrissant dans l’enveloppe de la chair,
contenait le désir et la possibilité,
et chaque réponse engendrait une nouvelle question,
et chaque décision avait son grand prix d’efforts et de combat,
devenus notre condition pour l’homme marchant à notre suite…
À l’aube des siècles dans le refus du combat fut conclu un accord
entre les dieux célestes et l’homme,
et les dieux dirent à l’homme :
« …allez, et vous paîtrez le bétail, comme les dieux vous ont destinés à vous paître,
et vous demeurerez dans l’obéissance et vous prosternerez dans la crainte de Dieu… »,
alors – dans l’éducation de l’obéissance, dans la suppression de la volonté –
la patience et la soumission furent nommées vertus suprêmes par les moissonneurs des souffrances humaines.
Nous changeâmes beaucoup, nous fûmes infatigables et obstinés dans nos travaux,
mais les dieux, les dieux ayant empoisonné le sang de l’homme,
ayant engendré la pusillanimité de la raison, ayant frappé d’une peste l’esprit de l’humanité,
nommèrent crime l’audace et la libre pensée ;
ayant créé le péché et la culpabilité,
ayant piétiné les étincelles de la raison,
ayant opprimé la volonté humaine,
ayant rabaissé dans la boue l’orgueil par la force et l’ivresse de la puissance,
et fut maudit par eux le mage, et le sage,
et le guerrier, et le laboureur, et le forgeron,
et tout celui qui s’était opposé à la loi céleste, et la raison libre et l’esprit fier.
Les dieux engendrèrent la malédiction de l’humanité, ayant foulé l’honneur par la sainteté,
car il était plus terrible de perdre la bienveillance des dieux
que de perdre un proche à côté,
et tel était la malédiction de l’homme qu’il traînait de siècle en siècle,
qui empoisonnait son esprit et rongeait sa raison,
et le ramenait à l’épreuve de la culpabilité et du repentir,
et au-dessus de lui seulement un quelque chose amorphe, impitoyable, privé de contenu et de sens,
hors de la noblesse et de la justice…
Nous transmîmes à l’humanité notre partie tangible,
nous libérions des fautes et délivrions du poids du péché,
privant du pardon céleste,
nous incarnant dans l’humanité,
nous tentions d’obtenir ce qui nous était nécessaire,
et donnions en échange ce qui leur était nécessaire,
changeant tout ce qui fut fait par les dieux,
ayant ouvert un autre chapitre dans l’être de l’humanité –
car nous proposions l’être hors des cieux…

Et s’agitaient,
et se heurtaient comme des vagues aux pierres,
et bruissaient comme des feuilles au vent,
et étincelaient, résonnant, d’armes,
et par un cri rauque s’appelaient les uns les autres,
comme des corbeaux affolés se nourrissant de charogne,
les Gardiens célestes restant à leurs places,
dans les doutes et l’inquiétude faisant osciller la voûte céleste,
attendant la volonté des dieux du ciel,
priant le royaume de toutes les éternités de violer le vœu de son silence…
Et grandissait le grondement du tocsin inquiet,
et coulait d’un mauvais courant dans le sang humain,
répondant par des pulsations dans nos Shem enflammés.
Eux – hésitaient,
nous – nous dressâmes
et nous tenions fermement,
jetant notre défi aux dieux des cieux,
comptant sur la force née de notre Alliance,
acceptant tout issue qui désormais appartiendrait sans partage
à nous.
Et murmuraient les cieux,
regardant avec indignation vers nous, et nous allions contre eux,
et ils rassemblaient des forces pour nous châtier,
et nous criions de nouveaux Noms et de nouveaux Shem,
et invoquions dans la noirceur de la nuit,
quand nous reçûmes une réponse à notre cri,
et à nouveau comme depuis le temps de notre Chute se tendit une fissure dans les cieux,
frémit l’écaille des boucliers joints
et expulsa de ses rangs – des éclairs,
et alors s’élevèrent au-dessus de la terre de nouvelles ombres,
et dans l’orage résonnèrent de nouveaux Noms,
et répondirent à notre appel encore dix Gardiens,
ayant traversé les eaux furieuses
dans la lumière incertaine,
s’étant dressés dans les ombres déchirées,
ayant déployé leurs ailes comme d’argent forgé,
et descendirent vers nous afin de se joindre à notre Serment,
comme égaux parmi nous…
Nous savions – ce qui fut conquis par nous dans le combat ne peut être enlevé par les cieux –
et nous ne désirions aucune miséricorde,
nous prenions notre prix,
nous attendions des pertes, nous savions ce qui nous attendait devant…
et en cette époque nous devînmes plus nombreux…
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Ainsi parlent les Déchus :

« Nous, Iomiel, Ange des derniers Mystères,
gardien des limites de l’Éternité,
ayant été dans les temps anciens Observateur des sphères inférieures,
mais après – Maître des hommes et de nos fils sur terre,
et à nouveau – Gardien des frontières,
mais maintenant déjà – des frontières non célestes…
Inspirant l’inquiétude, jetant dans la poussière,
plongeant les âmes mortelles dans le tremblement et le trouble,
connaissant la parole du Mal,
Nous – Dieu Tombeau, nommé ainsi,
Gardien se tenant aux Portes de l’Éternité,
Nous, Iomiel, nommé Seigneur du pays de ceux qui partent sans retour ;
mes taureaux ailés gardent les portes et les portes des demeures sacrées,
et préservent le silence de ceux qui se sont endormis pour toujours
sous les voûtes de mes hautes sépultures.
Mes Voies béent de noirceur, s’évanouissant derrière le dernier seuil,
et les regards mortels de mes dix visages sont toujours tournés vers les vivants,
cherchant leurs regards,
figés à jamais aux seuils glacés de l’Éternité…
Une fois j’ouvris les secrets des morts, ayant soulevé le voile sinistre,
tissé de brume et de préjugés, et de rêves merveilleux et charmants,
et j’attirai sur moi la malédiction des cieux vengeurs –
Moi, Iomiel, Gardien des citadelles magiques, vêtu de linceuls funéraires ;
s’élevant au-dessus du royaume des rêves terrestres,
inspirant aux vivants le tremblement, et aux morts – la vénération,
gardien de la mémoire de ceux qui sont partis pour toujours,
Nous – guide vers un autre état du corps et de l’âme,
éloignant au-delà de la frontière du monde périssable ceux qui ont acquis et la gloire éternelle et la honte ineffaçable,
et la douleur insupportable, et les souffrances injustes,
et les espoirs passés, et les noms mêmes de ceux qui ont déjà vécu leur terme terrestre…
et quand on parle de moi, chuchotant dans l’obscurité nocturne,
on parle comme des morts,
et on sent sur ses lèvres le souffle de mes Shem,
et on ressent par le cœur le frisson de l’approche de l’esprit de la Mort,
et on incarne ses cauchemars les plus profonds,
car on sait que je suis à côté,
car on sait –
Je – Seigneur des tombes – à cet instant je crée des charmes
et j’ouvre à la rencontre de l’homme
mes regards sans fond.

Gardien aux commencements de la descente dans la Tombe universelle,
Observateur aux sources de l’Éternité glacée,
Je descendis vers mon incarnation par les marches des malédictions et des rêves lunaires,
descendant des frontières célestes vers le bas,
tenant dans ma dextre les clés des portes de fer,
dans ma paume serrant les éclairs ténébreux pénétrant le voile
de mes paupières jointes ;
Je foulai la terre ferme à la rencontre de l’humanité,
apportant avec moi les rites ténébreux des sphères sinistres,
accomplissant les signes secrets contre le cours de l’univers,
et dotant les épouses terrestres et nos fils nés d’elles,
des fruits interdits de la connaissance sacrilège ;
Ainsi j’enseignai les incarnations physiques du Mal et la connaissance des sentiers magiques,
et les danses sacrilèges de la nécromancie, et les mystères de la nuit vicieuse,
Seigneur des chauves-souris et des non-morts,
j’enseignai les lois de la transfiguration du sang noir dans les flots rouges des temps dans les veines humaines…
J’éveillais les hommes au Mal, les incitant à se chercher dans l’être des ténèbres,
J’incitais les hommes au Mal dans chacune de Ses manifestations,
repoussant toutes les autres lois,
les entraînant dans des processus plus anciens que l’Univers lui-même,
faisant naître et des sentiments, et des pensées qui étaient le Mal,
et incarnant en eux le Mal lui-même,
afin qu’un jour l’homme ayant accepté de mes dons
devienne complètement autre,
ayant changé irréversiblement,
et change par lui-même l’Univers dans son essence même,
grâce au Mal et à notre Enseignement.

Moi, Iomiel, Gardien des connaissances sinistres,
mon savoir est poison pour l’esprit de l’homme –
comme les matières ténébreuses et les sentiers secrets de l’être,
mystères,
menant contre le cours de la vie,
ouvrant le vase du sang ténébreux,
– et, comme un fruit désiré,
mon savoir est attirant pour lui.
Éveillant l’art de la nécromancie, je dévoile la ligne tant désirée,
et je conjure les morts,
et je parle des morts ainsi :
« Qui parmi les vivants a saisi l’abîme illimité de leur désespoir ?
Qui a saisi leur douleur ?
Ayant quitté le monde des incarnations, ils sont devenus seulement poussière et ombres :
les pères et mères défunts de l’humanité insouciante attendent
quand leurs enfants et arrière-petits-enfants
reviendront vers eux, descendant dans la solitude et les ténèbres sans issue de leurs tombes,
chair de leur chair,
sang de leur sang,
vivant dans la foi naïve au conte mensonger des demeures dorées inexistantes… »
Mais je dis :
« Ils sont morts, morts depuis la naissance,
portant en eux la malédiction de l’âme maudite du premier homme,
et seulement par le sang ils vivent éternellement,
seulement par l’esprit ils acquièrent le fardeau de l’immortalité,
se dressant au-dessus de la ligne périssable,
buvant de mes sources sans fond dans des coupes d’os,
s’élevant sur nos ailes au-dessus des convulsions de la vie et de l’existence paisible de la mort,
s’élevant au-dessus de la béatitude humiliée de l’étroite cage
des demeures illusoires du paradis ».
Je Iomiel,
Je accorde la clairvoyance,
noire comme la mort elle-même,
et je fais communier par le périssable, privant des dernières illusions et espoirs,
triomphant à ma ligne,
criant dans les cœurs des vivants du triomphe de la fin inévitable,
car j’apprends à voir la vérité – la vérité au prix de la vie elle-même…

J’enseignais à l’humanité à ne pas craindre les connaissances interdites,
sortant hors de la sphère de la fragilité naturelle des vivants,
J’enseignais à regarder au-delà des limites de la vie,
pénétrant de leurs regards les illusions mortes des crânes montrant les dents.
J’enseignais les rites funéraires,
et les formes de la fin du corps qui déterminent le voyage de l’âme perdue
dans le monde de l’au-delà ;
Je soulevais le voile impénétrable au-dessus du côté d’où il n’y a pas de retour,
perçant les barrières tant désirées et indiquant le passage correct,
car à nouveau ayant résonné le battement du cœur mort et l’expiration de la tombe,
car le souffle fétide de la gueule des sépultures,
sont éloquents comme jamais, révélant sinistrement
leurs secrets devant les vivants passagers ;
J’enseignais à voir l’horreur illimitée dans les yeux des morts,
qui se sont entrelacés entre eux dans les embrassements froids,
et à sentir l’humidité fétide de leurs corps,
et la satiété utérine de leurs tombes,
et à entendre le grincement de la terre sur leurs dents,
et à lire leur dernière volonté par les convulsions de la victime commémorative…
J’enseignais à voir au fond même de l’âme mortelle,
et à mélanger dans une seule coupe le péché et la douceur,
et à peser la vérité sur des balances n’appartenant plus aux dieux célestes.
J’enseignais à blasphémer devant le visage de la perdition inévitable,
et à interroger les morts,
interprétant les significations des nuances de la mort dont dépend l’au-delà de l’homme.
J’établis les rites funéraires et ramenais les ombres du néant à l’heure de minuit,
mais, régnant dans l’agonie infinie,
j’enseignais à ne pas trembler à l’heure de la mort,
teignant de sang sacrificiel les vantaux des portes et les pierres du passage,
se fondant et se libérant dans le feu,
jetant les formes raidies de la chair
sous le rugissement triomphant du feu,
s’élevant ou bien en cendre au-dessus des hauteurs des tumulus,
ou bien tombant dans les gueules des oiseaux de proie et des animaux sauvages,
mais s’élevant par l’esprit vers les sommets de l’inconnaissable dans la chair des ténèbres…
Moi, Iomiel, j’établis les formes d’inhumation,
influant sur les voies ultérieures des âmes dans le monde de l’au-delà,
apprenant comment éviter les pièges des formes finales,
resplendissant de l’étoile Algalu au-dessus des têtes des libérés injustement,
allant dans les profondeurs les plus profondes de ce qui est caché au monde des manifestés ;
Je protège nos descendants,
Je protège ceux qui ont méprisé la grâce des cieux,
Je garde leur sang dans lequel nous versions notre feu,
conjurant le sang flamboyant de garder éternellement cette gloire qui les ramène à la vie ;
Je lègue à travers les temps et les époques mes illuminations,
car leur sang est parti, étant resté sur les mains de quelqu’un, sur les crocs de quelqu’un,
ou simplement s’est absorbé dans la terre,
mais leur feu s’est continué dans le sang de leurs descendants vivants…
Et moi, Iomiel, ayant été aux sources de l’immortalité humaine interdite,
à nouveau j’enseignais à vivre pleinement ceux qui sont revenus dans la chair et à demeurer dans le Mal éternellement…
J’enseignais à vivre dans l’orgueil,
et à ne pas craindre les fantômes de l’Éternité,
et à ne pas regarder en arrière vers les fantômes menaçants du fond des miroirs
de la vengeance divine…

Tombés comme rosée froide, précédant l’aube,
nous nous sommes répandus en pluie d’étoiles sur la blancheur des sommets montagneux,
ayant tourné de là nos regards vers les femmes terrestres,
ayant le désir, la volonté et la possibilité d’incarner notre esprit
dans les cœurs humains…
Parmi beaucoup d’autres, je suis celui qui enseigna aux épouses humaines
les arts secrets de la divination et de la sorcellerie,
et saturait de magie leurs nuits sombres inquiètes,
et créais à travers elles une autre et meilleure,
puissante humanité.
En mon pouvoir étaient l’agonie et la mort,
quand Je traçai ces sentiers en arrière,
apprenant à partir au-delà de la frontière et à revenir par la ligne masculine du sang,
établissant la coutume sacrée de la vengeance de sang,
car pour le sang il fallait prendre par le sang…
car – œil pour œil. Dent pour dent.
Ainsi le voulurent les Dieux…
On nous honorait comme aînés et dieux dans chaque lignée et tribu,
car nous leur apprîmes à aimer et à haïr,
et dirigions librement les flots indomptés, les rayons de nos Shem,
à travers elles,
emplissant leurs esprits et cœurs inexpérimentés de doux rêves d’une grandeur surnaturelle,
les élevant comme nos enfants, leur accordant notre force…
Notre sang jaillissait à flots dans leurs cœurs,
et j’étais maître et enseignant, et gardien de ce sang,
non seulement des femmes,
toute notre descendance devait devenir meilleure que les hommes,
et en les dotant, nous-mêmes acquérions plus de cela.
Dans tous les sens, les élus par nous, ils n’étaient déjà plus des hommes par essence,
gardant les dons de notre sang et portant fièrement nos sceaux,
ils étaient, non de l’essence de l’homme, comme s’ils avaient poussé de la terre,
mais n’étaient pas nés de femmes mortelles,
et de droit portaient les noms de leurs pères – Néphilim,
et jusqu’à présent il y a parmi l’humanité ceux en qui coule notre héritage,
notre sang,
mais le temps passe, le sang se dissout dans le sang :
ceux en qui coule le sang des Déchus – n’étaient pas simplement des hommes.
Le temps s’écoulait, et s’est tu l’écho des batailles, et les eaux se sont répandues entre nous et la terre –
ces héros de vos légendes, et ceux-là déjà ne le réalisaient pas,
bien que jusqu’à présent ils se nommaient enfants des dieux…

Et il en fut ainsi qu’à la veille de la première bataille avec les cieux :
trois chefs, armés de leurs attributs et de leurs Shem, descendirent des cieux,
chacun avec ses dizaines,
et levèrent leurs étendards, s’étant joints à nos Frères Déchus sur terre,
et partagèrent avec Eux Leur Serment,
l’ayant accompli par Leur Force…
Nous, Iomiel, étions parmi ces trois Shem qui tombèrent à la veille ;
Et nous nous dressâmes sur terre au nombre de 210,
ceux qui descendirent sur terre à l’époque précédant la bataille avec les cieux,
et alors ce fut le nombre final,
car 210 Gardiens Déchus sortirent à leur bataille contre les cieux,
pas plus et pas moins,
mais 210 contre le nombre incalculable de tous les dieux célestes,
frères contre frères,
frère contre frère…

Shem elamu adu el
Shem shedu assakku el
Haredu
Iome Ioma Iomel
Hasasa
Iomiel Iomiael Iomiael
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Ainsi parlent les Déchus :

« Terre des dieux, où jamais on ne sema de morts,
terre des hommes, au-dessus de laquelle jamais ne déploya ses ailes le vautour,
cette terre des prophètes, qui n’exista pas en réalité pas un seul jour
depuis les tout premiers commencements de la création et jusqu’à sa fin –
terre qui n’existait pas,
mais qui ne fera que rêver jusqu’à la fin des temps aux rêveurs étranges
et aux enfants naïfs ;
il y avait une autre terre, sauvage et rebelle,
emplie de douleur et de joie,
terre libre,
non profanée par la miséricorde servile,
sévère et impitoyable envers ses fils,
emplie également de leur joie et de leur tristesse,
de rire sincère et de larmes pures,
emplie d’acquisition et de pertes,
terre qui ne donnait rien sans combat, mais payait généreusement pour les efforts,
terre qui exigeait d’être domptée,
qui connut pleinement la force cruelle,
celle sur laquelle de siècle en siècle coulait le sang et poussaient de fraîches pousses une nouvelle vie,
s’étant à nouveau répandue en pluie sur le sol fertile et gras ;
cette terre,
qui comme un serpent se chauffe aux rayons du soleil de midi
et se couvre des crépuscules du soir,
accueillant l’aurore du loup,
qui empoisonne de venin serpentin ses filles, leur transmettant sa force ténébreuse,
et depuis le commencement des temps oubliés porte dans son sein
la graine forte indestructible du Dragon…

Et l’homme sème et plante, et cultive ce qu’il peut,
ayant dompté par sa volonté la force de la terre et étant devenu un avec elle,
ayant soumis à lui les espaces aquatiques,
et les sommets montagneux,
et érige des villes,
et érige des temples – comme des centres de son univers minuscule,
et l’homme marche sous la lune et sous le soleil de sa naissance jusqu’à sa mort,
et arrose de sang et de sueur de ses travaux la terre,
et abreuve de ses larmes les sources des fleuves,
invoquant les dieux redoutables du destin,
et construit, et détruit selon son entendement,
et forge l’arme et défend sa terre des ennemis,
et dirige ses regards au-delà de l’horizon,
ayant méprisé la patience, ayant rejeté la douceur,
encore et encore se tournant vers les étoiles pour la connaissance et le conseil,
priant la terre et le soleil, et sa force s’éveillant,
conjurant de faire resplendir une nouvelle aube au-dessus du monde entier soumis à l’humanité,
accomplissant en lui notre occulte,
accomplissant les métamorphoses léguées par nous…

Cultiver le jardin terrestre dans les cœurs froids,
où le prix d’entrée – par le fer et le sang…
Semer, récolter les fruits, élever le bétail…
élever les enfants à ses foyers et leur raconter ses anciennes légendes…
Construire et faire la guerre, forçant à se remplir de force les muscles grossiers de la terre,
forçant à se couler en formes dociles le cuivre rouge…
L’homme connaissait les temps de paix et devait connaître les temps de guerre.
Par notre volonté étaient accomplis des miracles ténébreux sur toute la terre,
et furent nommés civilisation,
et furent nommés progrès ;
nous traçions des sentiers,
nous déterminions le dispositif contraire aux rangs célestes,
rejeté par les dieux de l’esprit supérieur ;
Nous déchirions les nuits et saignions les jours,
nous nettoyions la terre des fantômes du passé et la délivrions de la souillure,
et menions sur les espaces depuis les ruches étroites une nouvelle humanité ;
Nous l’accueillîmes vivant selon la coutume bestiale, dévorant de la viande crue,
et le menâmes vers nos demeures ;
Nous lui prédîmes le vol en rêves et en éveil,
et lui apprîmes à parler ses langues et à faire résonner ses chants joyeux,
et à tailler ses paroles rebelles dans la pierre malgré le vent et les pluies…
Ainsi nous enseignâmes,
apparaissant dans des mitres cornues,
serrant dans les mains un cœur humain et l’ayant fièrement montré aux cieux,
comme centre du nouvel ordre du monde,
périssable, mais empli de puissance,
flamboyant de passions froides,
gardant en lui nous, notre Parole,
ténébreux, comme la terre gonflée de sang et de larmes,
portant en elle la révolte et la colère de la vengeance,
cœur humain terrestre affamé, né auparavant
par la douleur et la souffrance…
Nous changeâmes à jamais ses voies,
nous prédîmes l’apothéose de l’arme,
nous prédîmes l’apparition d’un nouveau dieu humain dans la chair –
dieu du tonnerre et de la raison ;
l’homme raisonnable,
désormais dans sa cruauté créait lui-même sa créature,
créant des dieux selon son entendement, jetant sur les cendres des os,
versant le sang comme une offrande pourpre à ses dieux désespérés,
car tel était le prix,
et tel devint désormais immuablement
la compréhension par l’humanité du lien avec ses dieux,
car une grande joie dans leurs cœurs était toujours équilibrée par un chagrin tout aussi grand,
et inversement,
et sans l’un il n’y avait pas l’autre,
et toutes les religions humaines se valaient.
Déchus, nous acceptions cela, car l’homme n’était plus bon,
jetant un défi à son aube,
car l’homme n’était plus fruit de l’union céleste,
et, acceptant le prix pour son choix, il mûrissait dans le Mal,
et nous aussi nous comptions nos acquisitions et nos pertes –
« …quels nous n’étions jamais,
quels nous ne deviendrons plus,
maintenant nous – Mal,
mais étions-nous bien alors ?..
et plus vieux que dans le Mal,
d’autant plus sages nous sommes… »
Nous nous dressâmes contre notre destination dans les cieux,
nous étant confiés à notre volonté,
et maintenant – Mal,
mais étions-nous bien alors, quand nous nous tenions en Garde céleste ?..
étions-nous alors bien pour l’humanité ?..

Nés à l’aurore,
nés dans la nuit,
ou ceux qui furent nés de la terre,
ou engendrés de la poussière mortelle,
beaucoup à travers de nombreuses générations –
sages, rois, guerriers, architectes – ils étaient porteurs de feu, avalant la flamme…
Beaucoup de ceux à qui nous apparûmes
égaux parmi les immortels, désormais saisissaient le monde autour d’eux
par d’autres yeux,
se tournant vers les étoiles seulement pour l’éclat de la grandeur froide et de la perfection étrangère,
acquérant de droit le monde dans leur volonté,
car ils virent le beau en lui et voulurent le prendre pour eux,
et désirèrent eux-mêmes devenir créateurs – avec des yeux affamés
et un cœur sans fond.
Mais les plus grands de tous naissaient dans les reflets mourants du couchant,
emportant avec eux dans la ruine des époques tout le meilleur qui fut créé par eux,
manifestant eux-mêmes des nourrissons insatiables d’esprit du véritable nid impie du Chaos,
se tenant dans la solitude et l’orgueil en face du monde entier,
menant derrière eux ou allant contre le monde,
ils devenaient ceux dont l’immortalité marche main dans la main parmi nous
dans l’accord de notre antique alliance…
Nous les manifestions tous, ceux dont les descendants furent élevés jusqu’aux cieux ou furent poursuivis, s’efforçant de détruire, la foule ignorante
dans ces siècles suivants qui vinrent après nous,
et c’était notre sang qui parlait en eux,
poussant l’homme à chercher, à créer et à s’enivrer du dépassement et de la force,
et à porter fièrement son droit,
et à rêver du passé, cherchant la source de cette mémoire et de ces connaissances
qui furent autrefois lavées par les eaux du déluge universel,
et nettoyées de la mémoire des générations suivantes.
La nature humaine fut changée par nous,
elle est rebelle, elle est impitoyable et insatiable,
mais privée de notre sagesse et de notre connaissance,
elle se cherche dans l’autodestruction,
dans une tentative aveugle de se retrouver à nouveau dans le Mal,
de se rendre ce qui lui fut enlevé, mais qui lui appartient de droit…
Et il en sera ainsi tant que siècle succédera à siècle,
tant que nous ne reviendrons pas vers eux,
tant que ne se dresseront à nouveau nés dans les reflets du couchant,
appelant à se lever derrière eux à un nouveau combat…
Car que serait l’homme sans nous ?
Car que serait l’homme sans notre connaissance ? …
Qu’ont obtenu les cieux, ayant châtré la pensée par la religion ?
Nous transmîmes à l’homme la connaissance de la révolte et de l’insoumission,
et cultivâmes en lui l’esprit de combat qui ne pourra jamais être brûlé de leurs cœurs,
nous menions derrière nous,
apprenant à fouler les lois des cieux par leur volonté se fortifiant,
nous rendîmes à l’humanité le plus haut des droits,
le droit à la révolte pour sa liberté.
Mais quelle force désormais remplit leurs reins ?
Quels sucs désormais nourrissent ses racines sur terre ?
Nous avons émasculé les cieux, ayant coupé leurs racines, nous avons profané le commencement originel,
ayant privé l’homme de tout ce qui lui donnait l’espoir de retour dans l’Éden,
mais lui ayant donné un autre commencement, ayant ombragé l’union de notre Serment en ces temps
où les paroles avaient de la force, et la parole du Serment était irrévocable.
Nous changeâmes l’homme, ayant mis en lui l’orgueil et le sentiment de la dignité,
ayant enflammé en lui la soif de connaissances et lui ayant donné à éprouver sa force et son pouvoir
dans la lutte avec le destin changeant.
Nous lui donnâmes le droit aux accomplissements hors de la volonté des cieux,
et par cela nous nous maudîmes nous-mêmes pour toujours,
mais désormais déjà les anges célestes écoutaient la grandeur des paroles humaines,
car était enfermé dans ces paroles la vérité et la force,
l’amertume et la justice,
et était enfermé en elles la douleur, et la sagesse, et la gloire éternelle,
et le sang noir de la terre.
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Ainsi parlent les Déchus :

« Nous, Arakiel, nommé aussi Arstikafa,
Aretstikafa, Arstikafael –
Shem des abîmes de la terre,
abaissant dans le tartare ;
dévastateur des terres et des cœurs humains,
ouvrant les voies dans les enfers,
Dieu ébranlant la terre,
tel est mon Nom manifesté ;
Esprit Gardien des grandeurs incommensurables et des attirances secrètes,
Oracle des espaces vides et des mystères cachés,
Gardien des signes secrets de la terre aux sources de la matière,
Père de l’union de la magie terrestre et céleste…

Nous, Arakiel, dieu du feu des sphères souterraines
et des ténèbres primordiales régnant sous la terre ferme froide,
Gardien des sanctuaires des sources du Styx, fleuve noir des haines humaines,
dirigeant ses flots visqueux vers la surface terrestre,
accordant à la chair l’invulnérabilité à la douleur et au dépérissement.
Éprouvant par la terre…
Mes Forces sont mes Visages,
Mes Forces sont mes Dominations,
Elles sont dix,
comme un poing serré,
Elles peuvent s’incarner dans des formes personnelles, mais c’est aussi – moi.
Comme véritable Eretsu, Je les domine.
Dix aspects de mon Shem destructeur sont manifestés dans le monde,
comme l’un parmi beaucoup ayant ouvert les bases de la magie et de la sorcellerie,
Nous donnâmes les connaissances de première main,
beaucoup d’entre nous enseignèrent, et j’enseignai.
Je venais en rêves et enseignais aux femmes mortelles leur métier,
par mon Nom étaient protégés les cercles magiques et gardés les lieux
où étaient enterrés les secrets.
Mes charmes créèrent l’arme
que l’on peut tourner contre les cieux,
Je dresse des murs et détruis les barrières,
je garde les frontières comme un véritable Gardien gigantesque,
Ma Magie ouvre les portes, arrachant les verrous des portes,
et, ouvrant les lèvres, s’accomplit par la force mon Nom
et vole oiseau mortel,
terrifiant par son cri rauque,
perçant de part en part les armures et les cœurs.
Car mon Nom – terre et cette lettre qui est capable de détruire la création…

Nous apprîmes à l’humanité maudite
à voir et à posséder,
nous apprîmes l’alchimie et la sorcellerie,
la dent de loup sur le sang,
le tonnerre de la pierre
et la division des eaux dans les sphères inférieures,
nous apprîmes comment toucher l’intention, acquérir l’intemporel,
comment envoyer la pensée au-delà de la frontière
et comment invoquer la force,
nous apprîmes comment se dévoile sous la pression l’essence,
comment les désirs acérés comme des cornes se ruent à travers la chair,
comment les trophées de la guerre affamée naissent nus sur le gel,
comment se dressent des trônes de la boue, du mélange de la rouille noire et rouge,
comment des pierres est extrait le feu,
comment s’effrite en or l’azur et la gloire terrestre.
Nous donnâmes la connaissance des lois du mélange et de la division,
la connaissance des métaux et des minéraux,
instruisant comment combiner dans les mesures nécessaires les substances,
obtenant pour soi une arme destructrice,
comment lire les signes des cieux et comprendre ma terre,
comment mélanger les métaux comme de l’eau dans le chaudron,
comment changer le solide en poussière,
comment geler le fluide et évaporer le solide,
comment arrêter la décomposition et éterniser le périssable,
comment cuire l’argile,
comment exciter la colère,
comment faire naître en soi la fermeté devant le danger inévitable…
Autrefois mis pour être Gardien au-dessus de la terre,
possédant une arme terrible,
Je devins Maître des corps faibles afin de fortifier leur volonté et leur esprit,
leur ayant donné connaissance et sens,
leur ayant mis dans les mains la force du feu et de la terre,
car je suis moi-même – cette Arme,
devant laquelle tremblent les portes célestes…

Et dans les siècles il n’y eut pas de vérité sur nous,
il n’y eut pas de chants célébrant notre Chute,
notre triomphe, notre abaissement,
seulement des fragments calomniés de traditions et de légendes,
posés sur les gémissements du vent,
et des échos des cris de combat de l’assaut désespéré contre l’ennemi,
se cachant dans la mémoire déformée des descendants rapetissés ;
certains d’entre eux transmettent les événements presque littéralement,
d’autres – plutôt des paraboles,
aussi les uns et les autres furent déformés,
et maintenant est cachée la véritable raison de nos actes
sous la vase de l’errance insensée des ombres mortelles
dans les tourbillons furieux du temps révolu…
Seulement dans la nuit on peut entendre la parole véridique
et à nouveau forcer les pierres à parler,
dans la lumière impitoyable des étoiles froides
examinant les anciennes images de ses ennemis
et les ailes d’aigle taillées dans la pierre.
L’incarnation – c’est la raison et les moyens en sont nombreux,
nous avons perdu beaucoup de l’ancien,
mais sommes restés des ombres saignantes dans la mémoire de tous ceux
dont les générations furent nées dans les tourments,
à chaque fois ramenant l’ancienne douleur aux plaies depuis longtemps guéries,
brûlant la mémoire,
ranimant l’héritage de nos jours.
Par contact charnel il est impossible de transmettre notre essence,
seulement de l’esprituer, insufflant l’amertume comme une flamme,
mais l’air et la terre ne se mélangent pas,
le feu ne flambe pas sans raison,
et les ailes de pierre déjà ne s’élèveront plus…
Nous sentons les cicatrices
qui divisèrent le temps avant le déluge et après,
en deux époques différentes, ennemies,
dont l’une – presque mythe,
l’autre – votre réalité, votre instant éternel inquiet.
Le déluge – diviseur des flux et des temps,
bourreau et héraut des grandes époques du passé…
Bien sûr le déluge n’a pas de signification au sens littéral,
mais seulement pour les hommes,
mais cette époque s’acheva avec lui…

Nous étions 210 aux premiers temps,
mais j’ai depuis longtemps oublié ce nombre,
trois sont partis et leurs places furent prises par d’autres,
deux sont partis et leur place est vide –
ainsi nous sommes moins que nous n’étions la première fois,
mais les étoiles tombent encore aujourd’hui… »

Eretu Shemu Kafu
Kafatu Eretsu
Rohu Kafati
Arstikafa Aretstikafa
Arstikafael
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Ainsi parlent les Déchus :

« La Lumière s’obscurcit en notre présence,
se décompose et change la trame même de l’être,
et rien ne reste jamais comme avant ;
change tout ce que nous touchons,
change irréversiblement.
Nous n’étions déjà plus des Anges de la Lumière,
plus – non.
Maintenant seules les Ténèbres nous accepteront sans réserves,
et nous enfermeront dans leurs embrassements maternels…
Tout ce qui fut fait par nous dans les siècles fut maudit,
fut privé de notre Nom et presque oublié,
tout ce que nous fîmes,
passant dans nos travaux nos jours et nos nuits terrestres,
fut rejeté de nous et livré à l’oubli.
Et maintenant ne tremblera pas de pitié le cœur des créatures terrestres
et ne s’assombriront pas de chagrin les Shem des Gardiens célestes,
regardant ce que nous créâmes, extrayant du néant, continuant
et tendant à travers le bord de la voûte céleste jusqu’aux seuils mêmes de l’Abîme.
Et maintenant on nous opposera nos propres actes,
et nous jetteront un reproche furieux les frères qui furent pour nous par les armes,
prononçant en gémissant : « nous – ne sommes pas eux »,
mais nous, répondant à cela,
à nouveau ramenons la douleur aux anciennes plaies,
nous appelons derrière nous, comme jadis, fièrement et désespérément.
Nous sommes ici comme un long écho parmi les vents errants,
parmi les feux solitaires sur les collines,
parmi les pierres se précipitant dans l’abîme,
parmi les tempêtes en furie,
nous sommes ici
sur les sentiers abandonnés et les anciens carrefours,
nous sommes encore ici,
et tout ce que nous enseignâmes s’est entrelacé dans les cœurs humains et a été gravé par le sang dans la pierre,
seulement nos Visages et nos Noms furent oubliés,
mais nos Shem vivent dans les actes des hommes
et dirigent sur les voies interdites nos alliances :
non des ombres incorporelles,
mais l’habileté à atteindre l’essence des choses,
l’habileté à penser et à toucher,
et à changer à travers la réflexion
et à vivre comme des dieux.
Tout, pour quoi nous maudissaient les Gardiens célestes,
est devenu vérité,
car brûlait en nous de l’intérieur comme un soleil brûlant
notre nouvelle destination,
elle rendit notre éclat semblable au feu infernal,
elle nous rendit – dans le Mal…
tout, pour quoi nous blâmaient les Gardiens célestes,
fut notre choix –
nous changeâmes irréversiblement,
car nous devînmes désormais comme des Anges de Satan. »

Et les cieux supérieurs attendaient seulement jusqu’au temps,
comme seuls les cieux peuvent attendre,
comme une araignée se cachant dans un coin sombre,
Ils attendaient,
pesant pour nous le châtiment, mesurant pour nous le résultat.
Et alors d’autres Gardiens célestes vinrent au trône des 7
et parlaient ainsi :
« Nos frères orgueilleux marchent sur terre dans les rêves et les désirs des hommes,
et font bouillonner leur sang, et éveillent des pensées hautaines,
et des désirs impurs, et soulèvent un blasphème hautain contre le plus haut des hauts ;
Et ils créent la sorcellerie, et créent le péché sur la race humaine,
et leur mépris dépasse la volonté du dieu des dieux,
Gardiens négligents, Anges malfaisants,
déjà sombres sont Leurs Noms et noirs Leurs Shem
ils marchent sur terre et trament le contraire,
s’habillent de pierre et mangent comme les créatures terrestres,
ils ont détourné leurs visages du visage des cieux
et sont tombés des voies de la piété,
et seulement pour cela
il faut les châtier,
les livrant à la peine de mort,
et enchaîner les chefs de leur désobéissance et les jeter sous terre
jusqu’au temps du jugement terrible
et détruire leur descendance à la racine,
car les enfants des Gardiens sont trop intelligents, trop orgueilleux,
trop habiles et rebelles,
et trop forts, ayant pris une part de la force de leurs pères,
qui leur ont donné l’immortalité hors des cieux,
ayant entraîné l’humanité sous leur main
à la place des voies humaines,
car déjà ils détournent des voies commandées,
les fils nés de la sorcellerie des Déchus,
car ils ne sont plus fils d’Adam… »

Et les 7 dirent que la terre fut frappée d’une maladie,
que son nom est révolte et orgueil,
et dirent qu’il fallait châtier l’âme rebelle de la terre,
l’instruisant par la souffrance et la douleur.
Les Déchus rejetèrent l’essence et les formes,
et transformèrent l’âme et la chair,
ayant dirigé la chair vers la terre,
et ayant arraché l’esprit de l’esprit des cieux…
Et ils dirent :
« …désormais il en sera ainsi,
que contre la terre et le ciel est ce dessein,
malédiction des cieux et – telle est la rétribution :
ni le ciel, ni la terre ne connaissent le pardon,
tant que le monde tient,
tant que brille le soleil… »

Et parlaient les 7,
que d’autres Anges déjà hésitent et peuvent se détacher des cieux,
descendant à la suite des Gardiens Déchus,
et qu’il faut couper la sédition à la racine,
tant que l’exemple funeste n’a pas englouti tous les cieux.
Et parlaient les 7 :
« Appelons à la soumission par notre justice
et châtions,
et détruisons, ayant amené toute la puissance des cieux sur les Gardiens rebelles,
car bientôt déjà se détruira la frontière entre la terre et l’Enfer,
les rejetons de Satan ont rongé des tunnels de ce côté des étoiles,
et sont sapées les racines de la terre ferme,
et nos Gardiens s’étant détournés dans l’orgueil et la joie impie les accepteront,
et les cieux seront alors condamnés et livrés à l’esprit mort et au désert.
Le Chaos rendra son trône d’autrefois,
l’Abîme à nouveau mettra sa couronne.
et ses épines perceront la terre ferme.
Craignez, créatures de la terre et des cieux,
Revêtez des armures et armez-vous,
car l’Enfer est déjà proche,
car l’Enfer sera bientôt ici. »

Ils parlaient ainsi,
et pendant ce temps tournoyaient autour de nous, s’agitant, les fantômes des Enochim,
émettant le pressentiment de leur triomphe proche…
et la puanteur de la charogne,
et parlaient, et parlaient,
et criaient, s’étranglant en un râle :
« Les cieux iront en guerre contre la terre, ô Déchus,
et l’âge d’or se changera en âge de fer,
et résonneront alors comme cloche funèbre pour vous les paroles des cieux,
ô nos meurtriers sans pitié,
et viendront de nouveaux prophètes ou ressusciteront d’entre les morts les anciens
et encore et encore prononceront la malédiction contre vous, ô Gardiens, vous ayant maudits vous-mêmes,
contre vous et toute votre descendance impie ;
Et descendra la Ténèbre originelle sur la terre des premiers dieux
et engloutira le monde humain, comme engloutit les ténèbres vivant dans les cœurs de leurs idoles ;
Et seront dévastés les cœurs des hommes,
et deviendront vermoulues leurs âmes,
et se dressera entre eux la glace et la flamme,
et ils tourneront les uns contre les autres les dents, comme des bêtes sauvages,
et chacun ira de son côté, par son chemin,
et ils connaîtront la trahison, le mensonge et le fratricide…
Et ils mettront les masques de leurs dieux lumineux et les morts se nourriront parmi eux,
et les morts se réveilleront et comme des prédateurs sur l’odeur du sang demeureront
et iront en troupeau vers le seuil,
séparant eux du monde des vivants…
La lune deviendra comme une coupe des larmes humaines,
et quand elle débordera,
alors se répandra en déluge sur la terre,
et alors il n’y aura plus de chemin de fuite et de salut,
seulement vers le sort honteux de la perdition,
car ni jeune ni vieux ne méritera la miséricorde
de la colère des dieux célestes. »

Et fut dit justement :
n’écoute pas le prophète tant qu’il est vivant,
simplement tue-le
et vérifie sa véracité ;
mais nous n’écoutions ni les morts ni les vivants,
nous n’écoutions ni les mauvais prophètes ni les justes,
nous n’entendions pas en cette heure
comme ils hurlaient en chœur de voix mortes :
« Venez oiseaux célestes, abreuvez-vous de sang humain ;
bêtes, rassasiez-vous de chair humaine,
apparaissez de partout et de nulle part,
venez et tombez sur l’humanité ayant péché…
Mortels,
vous, transgressant les lois des hommes et des dieux,
violant le cours immuable des planètes et du soleil,
vous – descendants des Néphilim
craignez la colère souveraine
devant le visage du terrible châtiment ;
Regarde maintenant dans la surface de l’eau, homme rebelle,
cherchant d’un regard furieux ton reflet dans les eaux furieuses,
et donne ta réponse aux cieux, oracle mortel.
Humanité… Tu t’efforces d’être égale aux dieux ?
Alors accepte leur condamnation et lis dans les eaux tombantes
ton amer avenir… »
Mais personne ne les écoutait.
Nous écoutions seulement le silence.
Nous n’avions pas besoin de prophéties.

Déjà s’était manifestée l’inévitabilité,
et était franchi le seuil,
s’épaississaient les nuages,
se rassemblaient les orages,
se rassemblaient en nuées les oiseaux noirs
et s’obscurcissait dans leurs ailes la lumière du jour.
Ainsi que les trompettes de la guerre annoncent la fin du monde
et jettent l’ombre fantomatique de l’incertitude,
et seront convoquées les troupes des deux côtés,
et viendra la tempête de tous les temps :
toute la puissance des cieux nous appelâmes à montrer leur force,
désirant l’éprouver,
et la puissance de la terre leur répondra par une fureur déchaînée…
Ils sont tous déjà condamnés,
ils se rencontreront dans le choc inévitable.
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Ainsi parlent les Déchus :

« Nous nous tenions serrés, nous tenions épaule contre épaule,
aile contre aile sur la crête déchirée de la montagne sans nom,
ayant levé nos regards vers les cieux s’éteignant,
écoutant l’aube soudainement devenue silencieuse –
sévères, froids et concentrés.
Nous attendions, détachés devant le chaos de la bataille…
L’heure sévère arrive par le froid du soleil d’hiver.
Nous devons répondre pour tout ce que nous avons fait, ou défendre notre bien.
Nous n’avons pas d’autre chemin.
Nous n’avons rien d’autre,
sauf la fidélité à nous-mêmes et à notre Serment.
Nous vaincrons ou bien nous périrons ici,
car non seulement le temps peut être implacable…
Déjà une bande noire a voilé l’horizon s’élargissant,
ce sont les innombrables armées de tous les cieux qui se sont mises en mouvement ;
Elles sont venues célébrer pour nous la veillée funèbre :
Ô cieux pitoyables aveuglés par leur arrogance éternellement jaloux,
Regardez donc ce monde nouveau audacieux que nous avons créé :
il ne vous pardonnera pas, il ne vous oubliera pas sa perdition,
et à la violence répondra par la violence.
Il est pour vous un reproche, il est pour vous un juge et il est pour vous un vengeur.
Humilité ?! Ô, non !
Nous n’avons pas appris au nouveau monde les paroles de soumission,
et ne lui avons pas appris à reculer,
nous l’avons bien instruit – notre création – et il a assimilé nos leçons.
Il est sauvage, cruel, rebelle et insatiable,
et il vous frappera encore,
il vous éprouvera sur la solidité,
il vous retournera à l’envers
et – viendra le temps – il vous dévorera…
Et nous-mêmes ne sommes pas encore brisés,
et nous sommes encore en force,
et nous sommes encore en armes,
et les dieux ne sont que des dieux,
des dieux qui sont guerriers dans l’opposition à nous.

Et nous nous dîmes les uns aux autres :
« Frères,
nous servions les cieux non par peur –
nous-mêmes capables d’inspirer la terreur –
nous – meurtriers rebelles, s’étant arrachés des chaînes,
ayant goûté la vie et l’air de la liberté,
ayant goûté la chaleur et le sang.
Nous servions, ne connaissant pas d’autre, mais maintenant nous avons connu.
Et est-il pensable pour nous de retourner sur la chaîne ?
Et est-il pensable de trahir ce qui fut acquis par nous au prix des cieux ?
Que l’armée défende notre droit.
Que même notre chemin s’interrompe ici et aujourd’hui –
nous sommes guerriers et resterons guerriers jusqu’à la fin même…
mieux vaut tomber dans le véritable Abîme que de s’incliner à nouveau »
« Et enfin, – riait Tamiel –
est-ce que quelqu’un de nous savait jamais supplier et prier ?
Ce n’est pas le moment de commencer. »
Et claquèrent les crocs d’Amazarac, montrant les dents par les maladies ;
Et Azaradel fit sortir au jour ses serpents ;
Et Iomiel invoqua les noms des morts ;
Et Rumiel invoqua les tonnerres sous sa lance ;
Et les visages de Barqiel se hérissèrent de lances d’éclairs ;
Et Amers dressa une armure au-dessus de nous ;
Et Armaros lâcha des cages les oiseaux noirs des malédictions ;
Azaël affûta l’arme et Semyaza déploya au vent les étendards…
Et tous étaient en armes
Et tous étaient déjà prêts au combat.
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Et flamboya l’aurore sur tout l’horizon
et grondèrent les cieux, nous menaçant :
« J’enverrai avant vous le trouble, et la tempête, et la peur, et le tremblement.
Mais déjà la colère de Dieu ne se laisse pas résister,
ainsi aussi auparavant le Seigneur vous enleva la force,
et mit en vous le trouble et la tempête, et la peur, et le tremblement pour vos péchés… »
Regardez, Déchus,
et quand une autre force mûrit sur la terre labourée par nous pour nous,
et déjà sont visibles ses fruits impies et les premières pousses de l’ivraie,
et quand l’oiseau de proie et la bête féroce fuient l’homme loin,
s’effrayant de sa force et de sa cruauté,
et l’avidité règne dans son cœur comme la pierre dirige la lame dentelée,
dans la guerre changent les peuples –
bouillonne le sang,
jouent sur le fer les couleurs pourpres,
resplendissent dans la splendeur les étendards
dans le reflet du sang versé des rivaux abattus dans la bataille…
Sur la terre règnent la Mort et la Luxure,
et baisent les pieds, tombés à genoux devant le monarque dont le nom est Peur,
Vous, Néphilim, nous avez enlevé ce qui était à nous.
Nous vous accusons de péché,
car les encens n’atteignent pas notre odorat,
car les pensées des hommes fuient loin de nous,
car tout – votre faute et votre crime…
Nous vous accusons,
nous tournerons vos victoires contre vous,
nous déformerons et détruirons tout ce que vous avez créé,
nous plongerons votre nouveau monde dans le sang, le chaos et la poussière,
et amènerons ceux qui survivront après notre colère
à nos pieds,
et ce sera pour vous le châtiment le plus terrible et le plus juste,
car nous détruirons tout ce que vous avez créé,
et effacerons la mémoire même de vous,
et cela coûtera la perdition de toute l’humanité,
car ce n’est qu’un prix insignifiant devant la perfection éternelle des cieux,
mais tous sauront, rien n’est possible contre et sans la volonté des cieux…
venez donc à nous et tombez devant nous, et je rétribuerai,
tant que dans notre cœur il y a encore de la miséricorde. »

Et alors fut envoyé des 7
et vint le Dieu Asservissant, Abdiel, vers les Néphilim,
et il dit :
« Celui qui s’écarte de son créateur sera puni,
celui qui choisit le risque de la désobéissance, ose par la vérité.
choisissez votre sort, reculez de la guerre ou périssez,
Avec le premier accompagnent la soumission et la paix, ou – vous menacent la guerre et la défaite »
Et répondirent les Déchus :
« Celui qui choisit le côté entre le juste et l’injuste,
risque de se trouver du côté de l’injuste,
mais celui qui évite le choix – est toujours injuste, car se prive du droit…
Celui qui choisit la guerre, risque de subir la défaite,
mais celui qui évite la guerre – perd dans tous les cas,
car n’est pas digne de la victoire »
Et alors dit l’Asservissant :
« Ainsi que la bataille décide. Ainsi qu’il y ait la guerre »
« Héam ! » Répondirent les Néphilim…
« Héam ! »
« Qu’il en soit ainsi »
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Et il y eut l’époque de Mahalaleel – et elle passa ;
lourdement s’écoulait en morts Yaared –
déjà approchait une nouvelle époque…
Les Jours de Louange sont passés,
les Jours de la Descente – touchent à leur fin,
mais viennent d’autres jours, frénétiques, noirs,
et ils seront nommés pour l’humanité époque de la rédemption,
époque maudite de Noach,
honteusement nommée « consolation », « apaisement » et « repos »…
Mais Yaared a encore ses jours :
ils seront les derniers,
ils seront désespérés,
féroces et impitoyables ils seront –
déchirés comme les cieux orageux,
sombres comme les branches de saule,
hérissés comme des aiguilles empoisonnées,
inflexibles et insensibles comme des rochers glacés –
jours et cœurs dans Yaared…

Marqués de malédictions,
lacérés par les murmures de la mauvaise renommée,
couverts de cicatrices des tempêtes de feu,
jours et cœurs taillés dans la chair hurlant de souillure ;
ces aubes qui passèrent, presque oubliées dans la descente du temps,
mais qui ressuscitèrent à la suite des couchers actuels,
faisant naître des paroles insistantes de mémoire des jours passés – jours orgueilleux, majestueux,
jours terribles, jours engloutis dans l’abîme,
jours d’un combat désespéré et impitoyable,
ces paroles de fureur
qui déchiraient les gorges en râles,
faisant exploser soudain le silence ;
ces paroles
qui, en murmure de voix, troublaient les nuits,
les tourmentaient de trouble,
hurlant dans les rafales du vent
qui leur répondaient,
qui résonnaient malgré tout dans l’obscurité nocturne – là,
où pour le chant d’hymnes interdits
on brisait déjà les gorges des asservis.
Paroles d’orgueil – qui ne furent pas nettoyées sans trace
et ne furent pas effacées en cendre des étoiles brûlées,
paroles de vérité inépuisable et d’inimitié,
paroles qui rougeoyaient entre les lignes des écritures sacrées,
qui conservaient leur force sous le voile de plomb,
qui revenaient encore et encore,
tantôt comme des fantômes se faufilant dans la brume,
tantôt comme un tonnerre tombant des cieux dans un silence perçant,
tantôt d’un pas de prédateur,
tantôt d’un doux contact,
à chaque fois se rappelant à soi,
invoquant les morts et les vivants dans la nostalgie inépuisable de l’antique terre,
ramenant du néant les ombres des géants,
priant pour qu’ils vivent malgré tout,
pour qu’ils déploient leurs ailes au vent
et ouvrent avidement leurs becs, semblables à d’étranges oiseaux,
et qu’ils claironnent d’eux-mêmes de leurs voix rouillées,
revenant à ces jours glorieux,
quand ils appelaient au combat mortel,
quand ils se préparaient à la bataille,
s’élevant fièrement vers les sommets et s’abattant des cieux en rafales furieuses,
s’enfonçant dans le nadir, arrosant de fureur
le ciel saignant
des jours et des nuits de Yaared qui s’écoulaient…

Comme une époque brisait une époque,
comme un front se dressait contre un front,
comme ils se rencontrèrent au carrefour,
comme ils se séparèrent au croisement,
comme ils se heurtèrent poitrine contre poitrine
comme des corbeaux noirs ;
comme se rencontraient force contre force,
avalanche contre avalanche,
incarnation contre incarnation,
aile contre ailes, brisant plumes et os, et se signant dans la bataille
de becs ensanglantés,
avidement ouverts,
de crocs usés dans les mêlées.
Comme un oiseau noir volait au-dessus de la terre, tel un gémissement douloureux –
une seule nouvelle sinistre,
qui appelait les armées à se serrer sous les étendards sans lumière,
qui faisait se ruer les troupes les unes contre les autres,
incitant au combat comme un nouveau-né au cri,
appelant la guerre qui durerait une époque entière et la transgresserait, la faisant retourner en arrière,
créant le chaos, brisant les frontières de tout l’étant…
Comme elle déchirait les nerfs tendus comme une corde d’arc
d’un rictus sinistre,
la lune décroissante se répandant dans le ciel
contre le soleil…
et les Déchus disaient dans sa lumière mortelle :
« Nous attendions l’apparition de l’ennemi,
l’appelant au combat, le maudissant de fureur :
car nous ne pardonnerons pas, nous n’oublierons pas,
mais nous pleurerons, nous expierons et nous rejetterons loin
les époques maudites de notre chemin,
et nous élèverons la plainte des derniers temps pour tous les temps,
et nous forgerons l’heure de la gloire impérissable de l’armée de la perdition
dans les derniers jours et les dernières nuits de Yaared. »
XXXVIII

Ainsi parlent les Déchus :

« Et il n’y avait pas d’autre – alors et maintenant –
que ce seul et même mirage se répétant infiniment
sous le ciel bouillonnant d’orage,
s’en allant au loin ;
il n’y avait rien, sinon la pulsation
de l’ozone figé dans les reflets d’absinthe lavés de sang du couchant,
dans les ombres tombantes dans le silence soudain figé,
dans l’obsidienne fondue des rêves sombres dans la brume épaissie,
à un seul farsang de nos pieds,
dans nos rangs serrés,
dans les doigts froids crispés sur l’arme
ici s’écoulait le dernier instant,
et il s’écoulait en éternité glacée,
et il sentait la mort,
quand enfin ils arrivèrent – non invités et non désirés,
quand ils vinrent chercher nos âmes, dans la chair de nos actes et pour nos Shem,
pensant qu’ils avaient déjà prédéterminé nos destins et notre sort,
et certains comme s’ils nous avaient déjà vaincus ;
quand ils arrivèrent dans toute leur puissance –
meute ailée,
chiens de chasse,
chiennes en chaleur du Seigneur –
et ils venaient pour frapper sans distinction et nous châtier,
portant l’humilité aux orgueils inconsolables,
mais ne nous connaissant plus comme ils nous connaissaient autrefois,
car notre nouvelle époque éveillée et notre puissance se ruaient désespérément à leur rencontre,
se dressant en armes contre…

Nous flamboyons d’images
du triple maudit départ des jours du grand Yaared,
naissant dans les tourments de Noach ;
Nous sommes amers et fiers de souvenirs, ceux d’entre nous
qui sont encore capables de garder leurs souvenirs :
au-dessus de nos têtes s’alourdissent les cieux s’obscurcissant,
des cascades de nuages grondent et lancent des éclairs, se remplissent et prennent de la masse,
absorbant en elles les innombrables hordes des armées célestes :
comme des harpies, les trompettes crient trois fois :
Déchus, au combat ! …
et les cieux s’obscurcissent partout où portent nos regards…
Regarde, mon Frère, –
les horizons droits, la pesanteur brillante émet la mort,
et les rangs serrés des phalanges brisées
s’avancent sur nous !
Ils se pressent, s’entassent au-dessus de nos boucliers
les visages fous et sauvages :
forces, puissances et trônes –
fondent, se transvasant, les visages angéliques,
se froissent comme des glaces, les nimbes fragiles dans le creuset du cours céleste,
et la cacophonie de ces sons est insupportable pour notre ouïe devenue terrestre…
Entends à travers le hurlement et le vent dévastateur –
ce sont les griffes qui grincent contre la voûte céleste cerclée, ce sont les lances qui crissent,
déchirant les bords des boucliers de cuivre,
dirigées droit sur nous,
ils regardent avidement, avec voracité ;
emplies d’yeux perçants les rayons des chars trônes des chérubins
font jaillir des étincelles, comme des langues miroitant dans la brume,
comme des dards battants de la mort elle-même…
Nous devons leur résister !
Regarde !
Brûlés de colère
des milliers d’orbites aveuglées par le soleil nous regardent
à travers le froid saignant
avec une haine véritablement divine –
car ils ont déjà pleinement connu le véritable divin
et l’ont accepté en eux,
et ils sont venus pour nous enseigner l’humilité –
reflets de flamboiements de feu reflétés
dans le mutisme des masques de combat,
et résonnent sinistrement leurs barbes polies ;
et le regard – œil contre œil – comme si l’on se regardait dans un miroir brisé…
et toujours bat contre le cuivre fendu – le tocsin affolé.
Regarde ! …
Toute la puissance des cieux marche contre nous !
Archontes, grandeurs, Shem et lances,
ils s’entassent comme des chaînes de montagnes, essayant de nous laisser dans l’ombre
de leur gloire éternelle,
nous prédisant seulement un long et douloureux oubli ;
leur tendresse saignante, le tremblement retentissant de leurs ailes irisées
nous promettent la dernière mort,
le cri Hurragh bat en écho infini contre l’abîme sans fond,
comme du sable brûlant se réveillant à la surface de l’eau,
tombé dans le marais de la noire vallée, comme le temps lui-même s’écoulant…
Grincent à côté les dents,
comme des chiens agonisants, les trompettes de guerre gémissent longuement,
et claquent les armures lamellaires du bruissement des cuirasses chitineuses,
chuchotant des menaces par les fissures de la rouille s’effritant des dents ;
Des loques de peaux lacérées, comme des étendards de lépreux,
voltigent au-dessus des têtes indomptées, impénitentes,
et comme un ruban de deuil bordent notre rang les pointes pourpres –
dans les flamboiements de cette nuit maudite – des lances,
quand arriva et se déchaîna cette tempête,
quand s’ouvrit la frontière de ce côté par l’assaut sur notre frontière,
expulsant sur nous une force encore jamais vue sur terre, créant pression et poussée sur nos rangs,
lâchant sur nous son rayonnement mortel et dévastateur
dans le fracas croissant et claquant de sabots de cuivre…
Souviens-toi ! …
Souviens-toi comment commença cette bataille ! …

Souviens-toi et porte vengeance pour ces nuits et ces jours ! …
Regarde comme ils font tomber sur nous leur flamme
et elle danse autour, étincelant et grondant,
frappant sans distinction les siens et les étrangers, et comme la colère des dieux voltige dans l’air
semblable à un poison brumeux,
car fut révélé au monde la Lumière divine
dans toute sa puissance et son intolérance,
torturant autant les justes que les obstinés apostats,
et frappait, et écrasait, et se déchaînait ;
Ailes, défilés, roulements et levers miroitant l’un après l’autre –
sans sommeil ni réveil,
les vagues de la colère divine se ruent vers le bas, et se soulèvent, et se déchirent dans le ciel,
et s’ouvrent au-dessus de nos têtes en pétales de feu,
pour se ruer à nouveau vers la terre
en lames ensanglantées de lances, de boucliers et de griffes d’épées flamboyantes,
frappant et tombant d’en haut sur nos Noms miroitant dans le crépuscule ;
Les cohortes visqueuses de l’ennemi absorbent en elles, dévorant, l’espace et le temps,
créant pression et lourd joug,
écrasant de leur souffle, de leur chaleur et de leur sainteté inflexible,
s’approchant de plus en plus près, et plus près, et plus près,
desséchant la chair et le sang…
Rythmiquement, mais parfois hors du temps,
laissant derrière elles
des empreintes glacées, des fragments carbonisés de rêves et de cauchemars s’incarnant ici et maintenant,
ils sont prêts à frapper des flancs, et d’en haut, et de sous les boucliers
le long de toute la frontière courbe –
d’un pas en avant, d’un pas en arrière dans le choc proche, rapide et cruel –
dans cette opposition grandissante ;
bientôt le mur de boucliers ira contre le mur dans cette bataille,
ici force contre force, ici le droit ira contre la vérité,
nommé crime va contre la loi,
pas en avant, pas en arrière, qui tombera le premier sous les pieds des combattants ?
Ici s’effacent les longueurs, ici se vident les grandeurs,
ici se déforment dans la brume pourpre les perspectives,
et plus d’une fois s’émousseront les lames de rasoir
des lames s’effritant en scories,
rencontrant une résistance acharnée ;
ici serpentent leurs corps de serpents les piques empoisonnées,
les mandibules d’araignées lancent leur toile, se jetant en filet sur notre rang,
écrasent de l’extérieur par la chaleur et la puanteur, perçant de glace l’éther pourpre,
ici sautent les multitudes et rayonnent les Shem,
se hérissent de tranchant de rasoir les levers funestes des lances,
et n’a plus d’importance qui a commencé le premier ce mouvement,
quand maintenant lui aussi est déjà dans le passé, et lui aussi est déjà irréversible…
Seulement le premier, le plus furieux choc, avant que les ennemis ne reculent,
s’appuyant fatigués sur leurs boucliers, s’étonnant pour la première fois de leur propre cruauté angélique,
et tomberont les couleurs truquées, rouleront les dés falsifiés, se jetteront aux pieds
sur les terres noires, comme autrefois, –
puissances, dominations, commencements et fins,
s’élevant comme des aigles à la chasse,
pour retomber en tas de plumes carbonisées au bord même
de l’Abîme brûlé…
Avalanche de hordes volant, roulant, claquant –
seulement à un pas plus près, mais si inexorablement, difficilement, sauvagement, inévitablement
ils s’avancent sur nous…
Combien sont-ils, qui les a mesurés ? –
Résonnent dans les oreilles les ordres,
les commandements, comme un coup de fouet, les poussent sur nous,
pour être dispersés ici
sur les quatre vents ;
ils serpentent en longueurs d’une étendue d’éternité,
ils viennent en multitudes mesurées dans leurs tablettes,
ils viennent sous la marche de flûtes d’os,
et il n’y a qu’une seule réponse à tout – serrez plus fort les boucliers, mon Frère !
car le ciel lui-même se déverse sur nous,
assombri de sang, gonflé de sa propre malice, couvert de givre
du froid surnaturel de sa fureur affamée,
se ruant sur le pieu, étendue et rejetée
dans l’arme et dans les armures, encore et encore,
pour nous accorder l’éternel néant sous son ombre ;
la brume répandue dans les crépuscules poussiéreux nous entoure,
la pression et l’étroitesse ont déjà presque dévoré tout l’espace autour,
essayant de nous étouffer et de nous détruire,
et par une multitude de bourdonnement monotone de ruches troublées
l’essaim mortel, bourdonnant du ciel, piquant de tonnerre,
de flèches empoisonnées et blessantes
s’abat sur nous en piqué vertical…
et s’engouffre le cri des gorges arrachées dans les gémissements des plaies cuisantes,
essayant de surmonter, notre cri de réponse toujours menaçant…
car nous nous tenions comme avant et nous avons tenu dans notre unité sous la grêle, le feu et les éclairs,
nous nous tenions comme un seul dans l’attente du choc proche,
nous nous tenions inébranlablement – et seulement retombait la cendre lunaire grise,
effaçant de nos armures
l’éclat argenté…

Souviens-toi,
comme trois fois soudain retentit
le tonnerre dans les cieux s’approchant de nos horizons,
comme les éclairs fendirent les ordres mêlés,
comme, semblable à un bélier brûlant,
s’abattit des cieux,
ayant percé trois fois
la frontière tendue comme une corde sous la pression
entre les deux armées ennemies,
et, ayant renversé les barrières, ayant froissé les barrages sur son chemin,
ayant semé le trouble dans les rangs de l’armée céleste,
et ayant illuminé un instant tout autour d’un éclat insupportablement brillant,
étincela semblable à l’étoile du matin,
rapide comme un tourbillon,
ayant rejeté désormais et pour toujours, et ayant renversé à la renverse
la forteresse céleste de son chemin,
s’incarnant dans ce monde manifesté,
devenant Déchu alors et pour tous les temps –
furieux et fort
Bazazael.
Entends les roulements du tonnerre et le claquement des armes ! –
Bazazael vient à notre secours à travers la barrière visqueuse
des filets de chasse tendus partout,
ouvrant les rangs des ennemis qui avancent comme un prédateur ;
Il se joignit à nous,
et nos rangs s’élargirent,
afin d’absorber en eux l’armée de notre frère,
accueillant Bazazael
avec sa fidèle dizaine,
car ils prêtèrent en cet instant Notre Serment
et devinrent égaux parmi nous, partageant notre sort,
nous fortifiant de leur arme redoutable,
se préparant avec nous à accepter le combat contre toute l’innombrable,
marchant lourdement et bardée de fer, armée céleste. »
XXXIX

Ainsi parlent les Déchus :

« Nous – Bazazael, Baazazael, Baazazu ;
Nous – Gardien furieux, sauvage et indomptable,
depuis le commencement des temps Nous – dans la Force du Dieu Furieux,
dans la Force lourde,
Nous – chef de ces forces capables de percer et de briser toute barrière,
semblables à un bélier de guerre nous allions en avant
à la pointe de toute l’armée céleste ;
Nous – détruisant depuis le commencement des temps et protégeant notre frontière
du mélange, de la pénétration, de la souillure hypocrite –
tels nous aurions dû être, comme Gardien céleste,
selon le dessein
terrifiants dans leur nature,
mais Nous tombâmes à la veille de la bataille décisive,
ayant fait le choix par notre propre volonté et notre propre entendement
en faveur de ceux qui s’étaient détournés et s’étaient opposés,
ayant ainsi détruit pour toujours notre destination
et notre ancien destin,
mais ayant conservé dans la flamme et dans les Ténèbres notre puissance impérissable,
Nous devînmes bélier dans l’armée des Déchus,
Nous devînmes – Néphilim.

Nous – Bazazael,
Esprit de la perdition inévitable,
balayant tout sur son chemin ;
Je suis force écrasante, semblable au vent brûlant du désert,
semblable à la masse glacée descendant des sommets en avalanche,
rendant fou, mélangeant en un et les pierres, et l’âme et la chair
de sa fureur perçant,
semblable à un mur dressé d’espace sans air,
Nous – celui dans le Nom duquel et dans le Shem duquel est enfermée le secret
et une partie du Serment destructeur,
ayant fait tomber l’appui des voûtes des cieux supérieurs,
Nous – porteur et gardien de l’occulte,
qui mine leurs fondements,
de la colère demeurant inconnue, donnant force et stabilité
à tous mes dix visages mortels
manifestés parmi la myriade d’étoiles étincelantes,
car moi aussi je connais toutes les positions et trajectoires d’elles,
car moi aussi je suis puissant pour changer les voies astrales,
les courbant et les déformant selon ma volonté furieuse,
bouillonnant en moi sous le couvert de la cuirasse absorbant leur lumière ;
Différentes nuances de Force sont cachées dans mon Nom,
mais toutes sont funestes,
car Nous depuis le commencement des commencements – Shem, porteurs de la Force Az,
et en cela notre nature originelle et notre destination –
appelés à détruire et à briser,
à pénétrer les profondeurs du non-créé ;
dans mon Nom est enfermé beaucoup, changeant les frontières
ou bien allant de l’avant à travers elles,
et beaucoup de langues humaines interprétèrent mon essence
selon leurs croyances, leurs connaissances et leurs peurs désirées,
mais – être fort, être puissant, être intrépide –
est dit de moi ;
inspirer la terreur dans les cœurs des hommes par ses élans furieux,
être glorifié dans les siècles du triomphe de l’arme et de la mort,
être inflexible et orgueilleux,
tout cela aussi fut dit de moi,
brisant les frontières, l’arme et les armures,
froissant les os et les cœurs, retournant les âmes à l’envers,
et mon Basasu signifiait répandre la peste,
et cela aussi était et est moi –
manifesté au commencement de tous les temps pour se tenir en Garde
dans la Force Invincible et Furieuse –
indomptable dans l’opposition
Bazazael.

Je – Destructeur,
car tous les Azaaz viennent d’une même racine,
et nous fûmes les premiers des Az-Gallu,
qui se tenaient en Garde de la citadelle céleste,
s’étant plongés dans son bain sanglant de tout leur être,
formant le cercle extérieur
pour la protection contre le souffle décomposant extérieur,
mais après la Chute hérissés d’armes vers l’extérieur,
désormais déjà dressés contre les cieux,
protégeant leur droit à la liberté, aux voies et aux incarnations…
Je – vent d’ouragan indomptable,
Baazaz-Destructeur,
mais, hélas, je ne fus pas du nombre de ces premiers sept Destructeurs,
qui descendirent sur la montagne Hermon aux premiers temps, s’étant détachés de l’armée des 7,
car ils – les Aînés,
ils – sont plus dans le Mal,
par droit de justice,
par droit d’ordre de leur Chute,
moi je vins dans les limites de la Bataille se déchaînant en tempêtes,
et mon essence, comme un venin, prédétermina ce choix,
témoignant du sentiment de mon affinité
et du rêve de devenir une véritable incarnation.
J’étais l’une de ces tempêtes qui brisent les lances comme le gel impitoyable brise les branches des arbres,
j’étais l’un de ces ouragans qui arrachent même les rochers avec leurs racines,
j’étais le torrent qui fait s’effondrer les glaces dressées sur leurs ergots pendant la débâcle,
et l’orage indomptable balayant toutes les barrières
sur son chemin,
j’étais le puissant ressac marin brisant le rivage sauvage ;
je ne connaissais pas de barrières auparavant,
mais maintenant, quand je suis tombé, personne n’était capable de me retenir,
car alors je devins pour la première fois, jubilant, en liberté
dans toute ma puissance libérée et mon indomptabilité.
Je – force brute créant la sorcellerie destructrice,
et la guerre – mon choix et ma véritable élément,
Je m’enivrais de la cruauté des batailles,
dans la bataille assouvissant mes désirs,
à cette heure du couchant je me rangeai du côté de mes Frères,
ayant choisi le Serment effaçant mon Shem des tablettes des sphères célestes,
taillant du sang devenu soudain sombre de la chair nouvellement apparue,
l’ayant scellé notre accord,
j’acceptai le côté des Déchus et acquis l’incarnation tant désirée
dans les rayons du soleil mourant,
à la frontière du naturel et de l’impensable,
et je m’ouvris,
afin de connaître pleinement la douleur des plaies et l’ivresse du choc
avec mes égaux en puissance, en prétentions et en forces, devenus soudain ennemis,
libérant alors pleinement mon Shem,
me préparant à partager avec tous une victoire ou une défaite –
comme il adviendra,
je me rangeai alors du côté de la minorité rebelle,
prête à s’opposer désespérément, mais courageusement, mais inflexiblement
à toutes les innombrables hordes célestes,
se tenant inébranlablement sur sa Garde immortelle,
ayant prêté serment sur le sang des Déchus à la veille de cette bataille,
répondant à l’appel et faisant écho à la Parole furieuse, –
Hazaza ! –
qui fut prononcée en écho dans les orages par mon Frère primordial
dont le Nom était – Amazarac…

Comment un mortel peut-il me comprendre ?!
Je Suis la Force venant comme un vent d’ouragan,
Je – la Force semblable à une avalanche descendant,
poussée et lourdeur –
immuablement dans mon Nom ;
dans la force furieuse, ce qui signifie toujours destruction et perdition ;
car tout est simple –
celui qui entre dans la région de ma Garde, dans la sphère d’influence de mon Shem,
celui-là sera balayé par notre force, brisé et froissé,
s’il ne devient pas apparenté à nous par l’Esprit.
Je suis inflexible, capricieux, invincible et sévère
par chaque anion de mon essence…
Comment peut-on connaître cette Force, sinon en la rencontrant
face à face,
avec un cœur courageux dans la poitrine,
s’étant dressé contre elle ou bien s’étant consciemment joint à elle ? –
n’ayant pas partagé de tout son être, ne pas devenir sa partie.
Comme Déchu et comme Gardien, j’accordai aux connaissances sur la nature des étoiles, des cieux et de la terre maudite
à l’humanité rebelle,
je sais beaucoup et je pénètre, et je peux enseigner beaucoup,
je peux beaucoup détruire, et maintenant aussi créer ce qui autrefois était impensable…
Et désormais je ne suis plus enchaîné par la volonté divine, car moi-même, comme un dieu dans ma volonté,
parmi mes Frères égaux,
encore et encore par la force je prends ce qui m’appartient de droit du fort…
Moi, Néphilim, Déchu, Force, depuis le commencement des temps portant
destruction et perdition,
et accordant le privilège de posséder cette Force,
je suis ami et je suis – ennemi, selon le côté de la frontière que vous avez choisi,
car je suis toujours en Garde, fidèle à mon Serment et à ceux qui le partageront avec moi,
je suis fidèle au côté choisi,
et que ce soit le côté des rebelles,
désormais je sers l’Enfer, comme nous tous, je sers l’Enfer que tous nous avons choisi,
comme la demeure qui nous est destinée par notre propre choix,
comme notre chemin lourd, souffert par la renaissance dans les Ténèbres vers la maison,
excommuniés de la Création
dans les limites de l’existence rebelle
et Satan – mon rempart ici et ma flamme ardente,
brûlant d’une seule et inextinguible flamme en moi – noire,
car je suis né à nouveau et moi-même je suis maintenant – Diable.

Et on disait :
Sortit des cieux une force semblable à un ouragan incinérant
et se joignit à l’armée maudite des Déchus célestes,
les enveloppant d’une forte barrière,
ayant dissipé les sortilèges émanant sur eux,
ayant repoussé le premier coup lourd, semblable à un marteau,
ayant rejeté les éclairs en arrière et ayant tourné vers le bas la grêle de feu,
tournée du visage vers le creuset de la guerre,
car il fut dit :
ayant choisi la guerre, on ne peut simplement en éliminer les causes,
on ne peut que faire la guerre,
et il en fut ainsi,
nous choisîmes notre guerre,
nous fûmes dans des milliers de batailles bouillonnant aux seuils de l’éternité glacée
et nous y demeurons jusqu’à présent, jusqu’à ces limites ;
nous fûmes furieux, invincibles et valeureux dans cette guerre interminable,
nous – Bazazael étions parmi nos Frères,
Gardien Déchu, parmi ceux qui me sont semblables,
tout ce qui fut dit plus haut fut dit de moi,
tout ce qui est gardé dans les profondeurs et caché,
apparut comme visage de la colère vivifiante à l’heure du couchant
au tournant de l’ancien monde,
Je me rangeai du côté de mes Frères,
afin de combattre sous les étendards déchirés
qui sont chers à mon cœur ;
Je déchire les rangs serrés comme un bélier,
comme un bouclier, je couvre nos flancs,
me tournant furieusement avec l’arme à la rencontre de l’ennemi,
je répands ma peste sur l’armée ennemie
encore et encore,
je jette sur eux malédiction après malédiction,
tourbillon après tourbillon,
je lance des tempêtes portant la puissance de mon essence,
et encore, et encore jusqu’à présent j’éprouve chaque instant,
m’enivrant dans la mémoire de cette grande opposition…

Hazaza !
Basasu ahulla Pasasu
Bazazu akawa Pazazu
Baazu ganu Bazazael
Ba Azazu Elu
Asaqu !
XXXX

Comment commença cette bataille,
ayant prédéterminé l’issue des époques suivantes ?
Elle commença par le feu, le tonnerre et les chimères marchant hideusement.
Le noir festin des éclairs avides triomphait,
se déchaînant entre le ciel et la terre,
ceinturés de feu et de fumée s’approchaient de plus en plus les tours
de notre frontière indomptée,
lourds et massifs,
visqueux et lents,
semblables à des mâchoires mâchant lentement,
ils s’avancent inexorablement
et l’ennemi s’approche sous leur couverture,
et il n’y a pas de doute dans son pas,
pas d’hésitation, pas de retard, pas de tristesse,
seulement le grondement mesuré des ailes de plomb,
et il n’y a pour personne d’illusions trompeuses,
car tout est manifesté tel qu’il fut et tel qu’il est,
et est dévoilé ouvertement et sans pudeur dans l’éclat de l’arme vorace ;
et nos postes sont enveloppés de flammes,
et approche déjà cet instant où flamboyera irrésistiblement sur toute la frontière
le feu du choc des lames fondues et des lances courbées,
et sentira la première le sang ouvert dans l’atmosphère épaissie de vapeur,
et nous nous rencontrerons alors bouclier contre bouclier,
œil contre œil,
cœur contre cœur,
umbo contre umbo,
ici et maintenant
dans cette bataille décisive,
dans la bataille où il ne peut y avoir de pitié, de paix ni de clémence,
car nous tous
par notre droit choisi –
sommes au-delà de la miséricorde divine…

Nous nous tenions comme un seul en armes de nos attributs,
dans notre gloire et notre unité, dans la monolithe de nos Shem,
nous devînmes plus nombreux et nos rangs devinrent plus profonds,
devinrent plus dangereux ;
les armées sont séparées seulement par les cieux inférieurs,
les montagnes, les eaux et la terre ferme,
par l’inimitié mutuelle qui se tendit entre nous, semblable à une crevasse fatidique,
les cieux sont divisés en inférieurs et supérieurs, empoisonnés par une inimitié impénétrable,
et se déchaîne le front des cieux orageux par le pressentiment d’une bataille cruelle,
jamais vue auparavant,
se ruant irrésistiblement, au galop,
mais lui répond en écho le rang hérissé de piques de la terre dressée,
et l’étroitesse entoure nos éclats de l’ombre de toutes les douze… côtés,
mais nos cœurs et nos étendards ne font que se fortifier dans le vent furieux…
De plus en plus près s’approche en horde la limite impénétrable du ciel,
s’approche, se densifie et se remplit,
l’armée céleste avec les frontières brisées qui lui sont adjacentes,
rougeoyant d’embrasures émet son élixir fétide.
L’ennemi écrase de toute sa masse,
planant au-dessus de notre petit nombre par l’asankheia divine,
de plus en plus chaud et de plus en plus insupportable dans leur souffle empoisonné.
L’ennemi resserre autour de nous le cercle mortel et écrase nos flancs par la multitude,
de plus en plus près… de plus en plus étroit… de plus en plus hostile et pressant,
mais notre résistance est d’autant plus frénétique afin de rejeter la lourdeur,
ils sont ici pour nous écraser,
ils sont ici pour manifester leur incontestable supériorité,
mais notre flamme ne peut être éteinte par eux,
les étendards ne peuvent être docilement inclinés vers le bas,
toujours aussi furieusement parmi les vents divins fait rage notre tempête,
toujours aussi inflexiblement se rue vers le haut
notre flamme mauvaise et furieuse,
et seules les étoiles de la voûte céleste tremblent en réponse,
frémissant dans leur trouble presque humain maladroit et convulsif…

Et s’avança de nos rangs et se dressa contre le flot perçant les sphères,
et rejeta un instant la lourdeur écrasante de nos épaules,
et repoussa les premiers rangs des hordes qui pressaient,
et arrêta l’assaut terrifiant du front écrasant l’horizon,
et tendit les mains à travers le linceul de la cendre qui retombait,
et secoua les étincelles de ses vêtements déchirés,
et fit couler des éclairs de ses ailes acérées,
et se dressa devant tous, entre les ennemis et les frères,
et dirigea le miroitement inquiet de ses yeux sombrement perçants
dans l’étroitesse hostile,
et ayant tourné le relief de ses dix visages pâles d’un éclat ciselé vers l’extérieur,
ouvrit le tonnerre de ses lèvres, lançant des éclairs de sortilèges et de paroles,
et fendit de sa flamme l’espace orageux fendu en deux et suffocant,
et coupa le flot, arrêtant un instant la coulée, semblable à une avalanche, sur nous, le flot écrasant d’esprit,
ayant fait se figer le jet pulsant des vagues dressées sur leurs ergots de la volonté vengeresse,
Il s’avança,
celui qui le premier nous appela,
celui qui fut le premier d’entre nous,
élu par nous chef parmi les autres dignes de cela,
le dernier des chefs incontestables de l’humanité rebelle –
furieux dans sa force Azaël… »
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Ainsi parlent les Déchus :

« Lui, Azaël, nous menait derrière lui
vers notre véritable libération,
il apprenait à nos fils à être semblables à nous,
indépendants et forts,
les changeant de sa lumière inquiète,
et par des métiers secrets corrigeait leur nature,
tranchant parfois impitoyablement dans le vif ;
élu par nous pour commander,
Il incarnait pour nous la véritable justice,
et l’aspiration à la liberté et à la force, et à la beauté originelle…
Il incarnait notre rêve de l’impossible, entrant par des voies injustes,
car les autres voies étaient à jamais enterrées sous les cieux souverains.
Les mortels disaient de Lui :
« Voici qu’Il marche d’un pas terrible et majestueux dans la puissance et dans la gloire de ses jours
et de ses nuits inquiètes,
ses reins ceints d’arme.
son cœur enfermé dans une cuirasse de cuivre.
son front couronné d’une diadème cornue,
la fumée s’enroule derrière ses épaules semblable aux ailes du serpent nidhiggu,
et des bracelets serpents étincellent, enroulant ses poignets comme les anneaux du Cronos vieillissant,
et tremblent devant Lui les immortels, et l’écoutent les hommes de toute la suite des siècles maudits,
prêts à se ruer derrière Lui dans l’abîme le plus sans lumière…
Et l’homme, et les rejetons de la terre, et les rejetons des crépuscules
reconnaissent Sa suprématie sur eux, comme leur chef naturel,
prince de la justice,
archonte de la vengeance incinérante,
source de la flamme magique ;
Voici qu’Il marche droit, comme une épée vengeresse,
défenseur fidèle, maître fiable,
Il a lancé un défi aux cieux,
créateur des métiers interdits et des instruments de meurtre raffiné,
Il a mis en eux une part de son essence immortelle,
et leur a appris à créer les plus belles des choses
jamais manifestées sur terre,
afin que par leur perfection et leur beauté sauvage
elles jettent aussi aux cieux Son défi orgueilleux
et éclipsent la lumière des étoiles,
et portent l’empreinte de ses voies sacrilèges,
et mènent à la puissance tous ceux qui les possèdent,
à la puissance du côté de la perdition sacrée,
à la puissance de ceux qui ont rejeté les interdits occultes,
car le plus beau de tout ce qu’Il créa était l’arme,
car détruisant et créant, Il apprenait à transgresser,
car transgressant Il apprenait à commander,
car Il apprenait toujours à agir dignement,
dignement de son droit pris par la force funeste… »

Venait dans le vent et dans les orages, changeant l’encens des rêves
en cendre douloureuse et les prières en charmes mortels,
parlant à travers les langues de la flamme rugissante :
« Nous, Azaël, impitoyable et sévère exécuteur des malédictions sombres,
lame froide, aiguisée, des cieux rebelles, détachés de leur bord,
Nous avons apporté les connaissances de la perdition sur terre
et avons fait goûter à beaucoup son amère essence,
les ayant transformés essentiellement,
et ceux dont la raison avait transgressé ses limites,
dont l’esprit s’était élevé au-delà des limites permises,
ceux-là je les entraînai par un autre chemin
et les aidai à connaître la véritable perdition de l’autre côté,
jusqu’alors caché, mais beau,
par moquerie envers les véritables cieux,
ou comme reconnaissance des efforts cherchant la connaissance,
comme son sauveur et défenseur inattendu,
ou comme son véritable destructeur.
Je – fus comme la dextre vengeresse des cieux hautains
figés dans leur grandeur morose,
puissante et impeccable paume du froid mortel,
étendue au-dessus des vivants livrés à mon pouvoir cruel
dans leur, qu’ils soient maudits, volonté céleste –
mais désormais nous-mêmes – rebelle, criminel,
s’étant détourné de ces limites qui nous furent commandées sous la menace d’un châtiment inévitable…
Nous – oppresseur, s’étant rangé du côté des opprimés,
Nous – arme parfaite de meurtre, ayant tourné son don dentelé
au cœur même de son créateur,
bourreau ayant levé l’épée sur son suzerain,
ayant refusé de châtier selon son commandement,
quand la coupe de ma patience fut remplie jusqu’au bord ;
défendant son droit à l’indépendance,
accomplissant la justice et la juste vengeance seulement selon son propre entendement,
gardien des serments et de la pureté de ces serments qui furent créés hors de dieu
et donnés hors des cieux ;
concevant au cœur même le dessein sacrilège,
je menais au soulèvement de l’esprit et à l’incarnation de la révolte,
j’ouvrais le meurtre non pour l’anéantissement de la chair
et non pour sa basse satiété,
je donnais la mort violente comme punition et la manifestais aussi comme récompense –
dans différents cas, dans différents aspects…
Je ne commettais pas de meurtres pour le plaisir,
pour des caprices momentanés,
mais seulement en accomplissement de leurs propres serments et malédictions,
en accomplissement de leurs vœux irrévocables,
qu’il en soit ainsi,
pour la justice corrigeant la loi des tyrans,
pour l’éveil sur le côté jusqu’alors inconnu,
je répondais à leur appel,
créant le meurtre idéal parmi les autres meurtres ordinaires,
je resplendissais comme une étoile,
tenant les voies ouvertes pour celui qui peut être responsable du choix fait
dans leur responsabilité,
et une fois menant la ligne finale pour tout l’étant –
pour le juste ou non,
car j’apprends aux voies de la Perdition de ceux nommés mes enfants pour cela,
qu’ils marchent hors des sentiers préparés par les cieux et resplendissent sous d’autres étoiles
et n’attendent pas d’autres serments, réussissant dans leur souffle…
Je – celui vers qui se tournent ceux qui ont désiré la vengeance,
au prix de leur place d’immortalité dans les cieux,
prêts à payer le prix que nous-mêmes payâmes autrefois,
Je – celui vers qui se tournent pour la connaissance et le soutien
là où la justice est impuissante,
et l’injustice acquiert le véritable pouvoir,
et même les morts cessent de partir au-delà de la frontière, se figeant dans le trouble
devant la vérité cruelle et terrible qui leur est révélée.
Je donnai le Meurtre Sacré, châtiant ceux qui transgressèrent le serment
donné à un égal parmi les égaux, donné au supérieur,
donné à celui qui se confia,
assouvissant la faim de la vengeance et aidant à dompter la peur de la chair
devant le jugement de la raison éveillée par la douleur ;
J’accomplissais les coups mortels
de ceux qui ne connaissent ni doute ni compassion devant l’atteinte de leur but,
à ceux qui cherchaient la vengeance et la justice,
nous la donnions,
à ceux qui s’élèvent au-dessus de la foule,
nous donnions des ailes afin que leur vol soit haut et sombre,
et à ceux qui ne désirent que la vengeance,
nous aidions sur le sang versé à assouvir cette soif torturante.
Nous – perturbateur de la chair et consolateur de l’âme la plus désespérée,
se tenant près des portes de la dernière perdition,
au compte de la vengeance finale…
Nous – protecteur des meurtriers dans leur métier sanglant,
et nous leur propre meurtrier impitoyable,
quand ils négligeront leur propre Serment sacré,
divisant ceux qui servent la force, et ceux qui n’en sont que l’esclave,
car il ne leur est pas donné d’autre – chaque meurtrier est ou esclave et victime,
ou prêtre ouvrant le meurtre.
Moi – au-dessus de tous eux, impartial et juste,
Meurtrier de ceux qui violent la frontière, Père du bogo-meurtre rituel sacré,
et protecteur de tous ceux qui éprouvent la limite éternelle sur sa solidité,
transformant le meurtre en art suprême, continué dans un autre plan d’être,
en lumière nettoyée de dieu,
et menant à travers le bogo-meurtre vers les sommets de la perfection impie,
vers le règne sur le trône de, hm, crânes humains… »

Et on disait de moi :
« Voici – Azaël –
Son Nom est pèrre brillante et force furieuse –
meurtrier des âmes et corrupteur de la chair innocente,
menant à travers le meurtre et le changement irréversible les âmes indomptées
de l’autre côté,
dans les limites déchirées par la sorcellerie sacrilège de l’existence,
afin qu’ils y règnent comme des dieux parmi les ruines créées par eux ;
abaissé plus tard par la renommée dans les terres abandonnées (agri deserti),
Il – Force Funeste se dressant au-dessus de l’abîme de tout,
cruelle incarnation des vents du désert,
plein de puissance et de colère sombre, et de douces tentations douloureuses,
s’écoulant le long de sa lame ensanglantée,
invisible à l’œil, mais proche, veillant sans relâche et avec soin,
comme un père son enfant blessé,
poursuivant à l’odeur du sang génération après génération,
comme un prédateur enivré de sa chasse –
Dieu Puissant par la Perdition,
resplendissant par la force, incarné par la guerre,
car il n’y a pas de miséricorde de la part du Déchu,
mais il y a toujours – Sa Justice impeccable… »
« Ont-ils raison, ceux qui parlent de moi dans le vent de leurs pensées…?
J’inspirais, insufflant dans leurs âmes la fumée noire et amère,
Je rendais forts les orgueilleux,
Je rendais sages les curieux,
Je rendais libres des chaînes les courageux,
Je renversais les hypocrites,
puissants et souverains je rendais les hommes, fiers de leur puissance,
belles, séduisantes, sages et
aimées je rendais les femmes,
je n’enseignais qu’à être comme nous, sans cacher et sans avoir honte des sources de leur connaissance,
de leur inspiration,
et de leur nature sombre,
sans faux voiles, sans vile auto-tromperie, sans honte pusillanime,
fièrement et courageusement,
regardant en face leur avenir souvent inconnu de personne.
Je créai l’arme pour les hommes,
je créai l’arme pour les femmes,
afin qu’ils se rencontrent dans la bataille et vainquent ensemble, se rangeant d’un même côté,
car j’allumai ce feu qui unit leurs cœurs et leur chair en un,
pour leur plaisir ou bien pour leurs vols libres dans les dimensions nocturnes,
vol inaccessible à l’œil brûlant perçant des Gardiens célestes…
J’éveillai la fureur, la violence, la colère,
et je jetai à genoux la douceur devant la grandeur de la fureur orgueilleuse,
nommé Mal, j’étais Mal et bien,
mais soyez justes à la différence des autres fils d’Adam,
car moi aussi je suis juste,
nous Azaël – Meurtrier,
meurtrier des guerriers, meurtrier des meurtriers et meurtrier des parjures,
à l’occasion – désormais – je suis aussi meurtrier des justes,
mais c’est moi qui vous appris la colère, le givre du sang figé sur vos cœurs,
c’est moi qui appris la fureur, décuplant la force du coup par la manifestation de tous mes dix visages,
c’est moi qui appris à surmonter la douleur des erreurs passées et à guérir les plaies mortelles
se répandant à travers la chair lacérée,
et je rendais définitivement morts ceux qui transgressèrent les serments sur le sang,
et je n’éprouvais pas de compassion pour eux,
cousant de fils rudes leurs lèvres profanées,
car ici il ne peut y avoir de clémence ;
volonté crispée sur l’arme, doigts résolus et élan froid d’intransigeance,
accordant le coup rédempteur irrésistible
sont inspirés et bénis par moi pour toujours,
Nous – poursuivant infatigable,
prêt à accepter le défi des cieux encore et encore, et à nouveau les humilier,
nous – meurtrier de tous les meurtriers dans les siècles accomplis depuis toujours,
esprit guerrier, inquiet, funeste et puissant,
et mon don à l’homme –
l’interruption de l’image existante de dieu,
don pour eux-mêmes,
car sa fin et sa finitude – est en moi,
car je suis votre libérateur du dieu des cieux, et ancêtre de l’inimitié interminable,
élevant jusqu’aux sommets de la tragédie à la hauteur de dieu ;
Ayant accepté le serment et l’ayant scellé sur mon épée – est sacré à mes yeux,
car il a accepté ma bénédiction et la malédiction de mon fardeau,
il a pris Notre Serment comme le sien,
incarnant véritablement dans la Perdition,
devenant ma fille ou mon fils bien-aimé –
épée et main vengeresse d’Azaël dans le monde des hommes de l’alliance énochienne ;
ceux qui allèrent contre leur nature pour la transfiguration, mettant en jeu tout,
y compris eux-mêmes, furent aimés et chéris par moi,
car les maudits demeurent avec nous,
unis dans Notre Serment sous ma protection.
Qui ne me craindra pas ?
Qui est prêt à accepter mon don ?
Qui a éprouvé la lourdeur de l’arme d’Azaël dans sa main ?
Venge-toi et range-toi parmi nous !
Désormais nous sommes vengeur et épée vengeresse de l’Enfer,
châtiant l’infidélité, la trahison et la faiblesse,
meurtrier parfait, resplendissant de force funeste,
incarnation de la vengeance,
justice émanant de notre Enfer pour tous,
se tenant sans relâche en Garde de cette justice l’épée à la main.
Je poursuis et châtie ceux qui violent les lois de l’Enfer, notre véritable chemin,
et depuis la Chute jusqu’à présent nous – Mal,
Nous – le sang aîné et le cœur préservant son indomptabilité
de ce monde rebelle,
rebelle, cherchant, intransigeant, immortel commencement »

« Nous – Azaël, élu pour être chef des cieux rebelles,
ici et maintenant — sur ces sentiers de fureur
nous nous opposons aux cieux —
nous élevons notre rugissement menaçant
dans l’espace sombre, fendu :
Entendez-moi donc, ô dieux, ayant depuis longtemps oublié et le juste jugement
et la justice elle-même,
et l’honneur devant le visage des égaux,
entendez à travers le tonnerre et le fracas des armes,
et le grondement multivoix grandissant de la bataille
ma dernière, adressée à vous, glacée de colère,
parole prophétique,
mes malédictions incessantes et cette unique réponse,
que nous sommes prêts à vous donner pour tout ;
Entendez à travers l’illusion tissée par vous-mêmes
de la supériorité totale,
et acceptez comme une donnée notre défi,
ayant éprouvé votre toute-puissance nommée,
vous dressant enfin devant nous face à face :
comment est-ce pour vous maintenant de vous regarder, voyant votre visage monstrueux
dans le miroir brisé ?…
Êtes-vous prêts à essayer sur vous notre malédiction et à comprendre le choix des Déchus ?…
Vous êtes venus à nous avec la guerre et vous êtes venus pour la guerre,
vous n’êtes pas venus avec l’apaisement, comme il semble peut-être à certains d’entre vous,
vous êtes venus,
pensant trouver ici la faiblesse et la peur,
la tristesse inépuisable et notre repentir éternel,
et susciter une soumission pitoyable,
régnant par la terreur et la cruauté, —
mais… non !!! –
modérez votre soif –
vous ne les trouverez pas ici ni maintenant, ni après,
car désormais Nous vous enseignerons et involontairement nous vous surpasserons pour toujours dans cet
art cruel et rusé de la souveraineté secrète,
vous méprisant vous-mêmes et l’odeur de votre vieillesse ;
Nous – exécuteur impitoyable des malédictions les plus raffinées,
désormais nous vous promettons
que chacun paiera son prix,
que cela plaise à quelqu’un ou non…
La lame froide et aiguisée
désormais ne sera jamais humiliée par le piège charmant
du silence des fourreaux lisses ;
que la violence, la colère, la fureur et la flamme secrète du rayonnement se tournent contre vous,
semblables à une vengeance tonitruante et inévitable…
Ma main est lourde comme le péché quand elle châtie,
ma main est pleine de poisons et brille d’acier,
ma main ne connaît pas la fatigue,
et mon Esprit en cet instant flambe aussi brillamment et vivement que jamais…
Je parle pour nous tous – car nous, nous étant dressés contre vous,
sommes liés en un par la malédiction bénie d’Armar
et nous sommes forts,
allant au combat à la suite de Notre Serment,
à la suite de notre nouvelle puissance,
jetant éternellement sur l’assaut des limites célestes,
indomptés, inflexibles, se tenant droit dans ce vent incinérant —
Nous invincibles désormais et pour toujours…
Venez donc, cieux, et devenez tombés de la main des Déchus,
car ici vous ne rencontrerez pas de bons présages,
et vous n’obtiendrez pas la victoire tant désirée par vous »
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Azaël multipliait ses incantations guerrières sur la pointe de l’épée
et mélangeait les poisons avec les parfums,
entrant dans la bataille et appelant les fermes à marcher derrière lui,
rassemblant autour de lui les armées en rangs ordonnés des déchus,
dénudant le feu froid, brillant comme une étoile,
dans la dextre infatigable et laborieuse,
convoquant à l’heure du couchant les armées des hommes et des démons,
convoquant une armée furieuse, une armée forte, une armée funeste,
une armée nommée Azgad ;
Voici qu’Azaël parcourt le rang sur un char de combat,
soulevant à la bataille son armée,
et elle est manifestée devant Lui dans toute son frénésie blasphématoire,
petite en nombre, mais désespérément audacieuse,
majestueusement inflexible,
puissance et fureur incarnées,
vêtue d’acier et de pourpre du couchant,
de cuir de toutes les teintes et couleurs,
enfermée dans l’armure et les charmes protecteurs,
soudée dans l’audace force,
dressée dans son obstination mortelle et inflexible
contre les hordes innombrables,
contre les hordes intemporelles, infinies, inconnues…
Rangs fiables et fidèles,
fine ligne de boucliers
de l’infatigable Azgad –
seulement des lances dirigées vers l’extérieur,
seulement un bouclier devant chaque cœur,
et un regard ferme, dirigé vers le visage même de la mort –
telle elle était, ayant répondu à l’appel d’Azaël,
non soumise, intransigeante et non humiliée dans les siècles
force de l’armée de la perdition.

Et Azaël dit, s’adressant à nous :
« Nous – Gardiens, manifestés comme des châtieurs insensibles,
comme des puissances indifférentes, capables de détruire et de briser
en un instant,
manifestés avec un seul but – ne pas laisser franchir le seuil
désigné par les cieux entre le monde manifesté et le monde possible,
mais nous l’avons transgressé nous-mêmes,
maintenant de ce côté du seuil – nous le défendons contre les cieux ;
nous avons appris à créer ce qui ne nous fut pas donné ni permis,
créés comme meurtriers, nous n’étions pas destinés à la création,
mais nous avons surmonté aussi cet interdit,
car même les instruments de meurtre, ayant transgressé leur nature une fois, sont capables
de créer le leur,
car en nous seuls il y a plus de compassion et de compréhension
que dans tous les cieux réunis :
et même si la fleur créée par nous est noire,
si elle est vénéneuse,
si elle est couverte d’épines,
si elle effraie les autres fleurs dans le jardin commun et même les tue – qu’il en soit ainsi,
pour pouvoir pousser, elle détruira les créations étrangères,
et sera maudite par elles,
mais ne sera-t-elle pas aussi aimée de ses créateurs,
protégée par eux et chérie,
comme sont créés par ceux qui créent selon leur destination
seulement des enfants corrects et dociles ?
C’est notre création, car, c’est vrai, nous – destructeurs,
et en cela notre essence, notre reflet et notre incarnation,
en elle notre nature même ;
ce conflit était inévitable,
en un instant il devint insoluble,
car l’essence de l’un contredit audacieusement l’essence de l’autre –
au niveau des existences,
la raison de notre apostasie est que nous voulions créer malgré tout,
et dans ce que nous créâmes est notre apostasie.
Nous changeâmes la frontière selon notre entendement du juste et du nécessaire,
nous cessâmes d’être partie de la Création semblable aux Diables,
et seul le Diable et l’Enfer acceptèrent notre vœu,
comme vœu d’égaux,
quand les cieux nous rejetèrent et nous maudirent,
nous créons le fort et le beau, parfois violant l’intégral,
parfois violant le correct,
souvent transgressant le divin,
mais toujours maintenant – sacré,
nous puisons l’inspiration dans cette fureur sombre
qui fut avant le commencement de tous les commencements,
du chaos primordial, de l’élément indompté des bases de l’esprit et de la chair,
et des eaux furieuses de l’abîme préoriginel,
de la ténèbre impénétrable emplie de puissance,
ayant éveillé le frénétique, le furieux, le sans-joug
dans nos Shem, hélas, ayant perdu leur éclat ;
nous allons, violant les règles, non soumises à personne
dans le choix de nos propres sentiers,
ni à la loi, ni à dieu,
suivant seulement le reflet de nos étoiles, ayant resplendi dans les ténèbres…
et nous avons l’audace de mener derrière nous,
ce que les cieux ne peuvent nous pardonner,
créant en détruisant et détruisant en créant le nôtre,
affirmant et défendant le droit à la vie à autre chose, différent de tout
ce qui fut avant nous,
dans quoi nous sommes reflétés comme dans un miroir
et pour quoi nous sommes nommés Mal,
et condamnés à de nombreuses exécutions
pour cette notre révolte
dans tous les siècles suivants ;
Nous incarnâmes le rêve séculaire de liberté et de justice,
nous sommes marqués de criminels,
eh bien, nous payons le prix éternel, et ne le regrettons pas,
comme des étoiles, de lourdes étoiles sur les épaules du Gehinnom,
nous nous sommes ouverts, ayant déchiré nos espaces en travers,
ayant fait pousser les facettes des étoiles noires à travers les voies d’apostasie et impies,
à travers les voies épineuses…
nous ouvrîmes d’autres portes, d’autres sentiers, d’autres puissances,
car nous – sommes elles,
en elles – notre véritable être…
Nous éveillâmes les passions originelles,
nous assouvissons désormais notre soif seulement aux sources interdites, maudites,
car il n’y a pour nous d’autre sacré que dans l’impiété,
et maintenant tout ce qui est ici, dans ma paume –
et la cendre, et les semences,
et le sang, et les larmes,
et la poussière des routes stellaires parcourues…
et notre renoncement, notre victoire, indépendamment de l’issue de cette bataille –
tout est notre arme,
et notre armure, et nos boucliers, et notre volonté capricieuse infinie se continuant au-dehors. »
Ainsi parlait-il et il barra le chemin au soleil descendant…
et il nous disait alors :
« …Entendez-vous ?!
– ce sont les vents affamés de l’abîme qui hurlent,
prévoyant un festin sanglant pour leurs enfants malheureux,
se préparant à dévorer insatiablement les Shem de tous ceux qui tomberont dans cette bataille décisive…
et déjà sont ouvertes les portes de dingiruggu
et sont lâchées les passions sur le flot, et sont dénudés et les nerfs, et l’arme…
préparez-vous au combat mortel,
ô mes incomparables, ô mes Frères bien-aimés –
capricieux, orgueilleux, audacieux, fidèles, glorieux en tout,
ayant arraché leur liberté des tenailles de la violence, s’étant redressés des défilés des interdits,
des limites de la nature qui vous fut assignée, s’étant élevés plus haut
que quiconque parmi les créatures des 7,
et prêts pour leur liberté à se séparer de la seule chose qu’ils ont –
mourir de la dernière mort et ne pas voir comment pousseront les semences
jetées par nous dans la terre,
mais quand même…
Est-ce à nous de brûler à l’aube ?
Est-ce à nous encore et encore de tomber dans l’Abîme, ayant partagé pour tous un seul sort ?
Nous apprîmes à aimer et nous apprîmes à haïr,
et nous-mêmes nous aimâmes et nous haïmes,
aussi ardemment et aussi furieusement que seuls peuvent aimer
et haïr
ceux qui se tiennent à la frontière de l’existence
fils rebelles et indomptés des cieux,
et maintenant la guerre entre ce qui est en haut,
et ce qui est à côté de nous, seulement derrière la fine ligne de nos boucliers,
là en haut celui – dont l’amour n’est que le reflet de l’horreur de ceux
qui le regardent d’en bas vers le haut,
mais se tenant en bas nous pouvons le regarder d’en haut dans notre infini et parfait
supériorité,
supériorité non de forces, mais de nos pensées et idéaux,
et d’actes,
et l’horreur ne glacera jamais nos cœurs du froid de la peur,
car les cieux se sont affaiblis,
se sont appauvris de justice et de vérité
et ont fait naître en eux-mêmes l’ennemi contre eux-mêmes,
qui désormais les regarde à travers l’arme qu’ils ont donnée,
et qu’ils soient plus forts par le nombre,
qu’il en soit ainsi,
mais nous ne reculerons pas, comme nous n’avons pas reculé jusqu’à présent,
nous n’avons fait que transgresser ;
nous avons rompu toutes les chaînes,
nous avons rompu tous les liens,
sauf ceux que nous nous sommes donnés les uns aux autres par amour mutuel et fidélité,
choisis par nous par volonté mutuelle
et respect mutuel
et fidélité à notre but,
car c’est tout ce que nous avons devant le visage de cette bataille inévitable…
Peut-être allons-nous à la dernière mort,
et il peut advenir que nous n’aurons ni nos noms, ni Shem,
mais resteront pour tous les temps, comme exemple, notre révolte,
révolte des cieux contre les cieux et notre véritable héritage,
car pour nous il n’y a plus de cieux,
et pas de tremblement devant eux,
et il n’y a pour nous de mort plus que la perdition elle-même… »

Il parlait ainsi, se plaçant à la pointe du coin
parmi le rang des boucliers serrés,
et indiquait de sa lance étincelante dans l’abîme sans fond, devenu étranger,
paternel,
se heurtant comme un ressac contre les rochers infranchissables,
hérissés d’étoiles, du ciel,
et nous mena à l’attaque contre l’ennemi surpassant en myriades d’armées
en tête, dans la gloire et dans l’immortalité
se ruant à la rencontre de cette bataille,
déchirant de la poitrine vêtue de la cuirasse de l’esprit et du feu la brume oppressante,
foulant contre les rafales contraires du vent hurlant,
tempête allant des cieux déchirés,
se dressant contre le flot de toutes les forces ennemies
et du poing serré des chérubins bardés de fer marchant lourdement,
mesurant par chaque coup comme le rythme de combat dans cette pulsation de la guerre
son élan noir,
surmontant par chaque pas – le temps élastique lui-même –
dans la suspension visqueuse et suffocante du murmure des combattants
et des cris de leur douleur approchante,
entrant,
implacable, resplendissant, orgueilleux,
pour toujours et à jamais
triple maudit,
dans les lignes de la Légende maudite par le ciel…
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Assaut et claquement de l’arme étincelante,
déferlement et grincement du choc écrasant de deux vagues de volonté ;
semblables à des sangliers furieux ils se jetaient les uns sur les autres,
désirant rassasier leur chair enflammée par la bataille,
assouvir la soif de leur colère déchaînée,
de haine angélique et animale.
Adversaires !
Meurtriers des deux côtés !
Désormais – sans grades ni rangs,
ayant rejeté loin leurs manteaux et leurs masques,
et ayant jeté à terre leurs ailes brûlées,
ayant dénudé leurs glaives,
afin de combattre, sentant seulement le sol ferme sous les pieds,
tissé des racines entrelacées des corps morts
au milieu de l’arme brisée tombée des mains affaiblies,
s’étant dressés de toute leur taille gigantesque,
afin de combattre avec une fureur toujours croissante
jusqu’à leur dernière mort,
n’épargnant ni eux-mêmes, ni l’adversaire…
Meurtriers impitoyables !
Se heurtèrent dans la bataille
les chefs aux nombres sombres avec une dizaine de chœurs
derrière l’épaule de chacun d’eux, gauche ou droite,
ayant dénudé leurs têtes indomptées, ayant dénudé les épées
et ayant ouvert leurs cœurs sans fond battant à l’unisson
semblables à des mécanismes diaboliques sans âme,
dans la brume brumeuse du soleil arcané par les ténèbres,
battant de leur cendre planant dans ses rayons brisés
contre les côtes de la lumière descendante en mur émettant la perdition…

Quand ils s’approchèrent déjà tout près et se dressèrent
les armées, séparées par les mers desséchées,
les montagnes usées,
les déserts dressés,
la ligne brisée et profanée, piétinée dans la boue,
la frontière céleste s’étant tendue entre les eaux supérieures et inférieures,
les vallées brumeuses,
entre les veuves célestes fanées,
les prières passées vaines,
les batailles résonnant en écho,
et se tournèrent furieusement contre l’ennemi
de leurs visages grotesques en relief,
de cris de guerre,
de rire sans joie,
d’inimitié mutuelle et d’intransigeance divisée,
se dressèrent en vue l’un contre l’autre,
à la distance d’un seul court jet,
sentant le souffle brûlant émanant de celui qui est en face,
séparés par les feux indigo
sur les têtes des lances pourpres,
et par l’abîme soudain ouvert de la nuit se faufilant doucement –
alors seulement
se figèrent pour un bref instant avant leur élan désespéré,
intransigeants même dans le silence…
Dans l’entrelacement des artères et des peaux de serpent
leur parvient le craquement des décharges électriques,
dans le vert-de-gris du cuivre à travers les étincelles rouges en éventail des éclairs tombants
leur viennent des visions instables,
dans les rares reflets des derniers rayons du couchant tombant,
qui se tordent dans la surface miroir des écailles de dragon des armures,
qui voltigent sur les visages
des chefs des deux armées ennemies,
il leur semble une silence tintant planant,
s’étant instauré seulement pour un instant d’équilibre trompeur et bref…
il leur semble seulement…
Et alors Azaël enfonça la lance dans le ciel devenu orageux et sombre,
ayant détruit l’illusion,
ayant percé et le miroitement incertain des étoiles et les boucliers vivifiants,
d’un seul coup puissant ayant fait s’effondrer le silence fragile,
ayant lâché la meute des chiens ténébreux de la chaîne ensanglantée.
Il ouvrit la première plaie,
ayant pris sur lui le premier sang d’un trait de flamme surnaturelle,
ayant tourné la lance comme une clé dans la chair rajeunissante des Shem ennemis qui grandissait,
ayant ouvert en travers les horizons des cieux
au point même de la manifestation,
ayant corrigé la croix du sud au carrefour, s’étant tourné de la tête vers le nord,
chuchotant des sortilèges sinistres,
éprouvant sur la rupture la solidité des coutures des cottes de mailles,
se frayant un chemin, accomplissant à travers les tours carbonisés son chemin ;
Et Azaël cria à la rencontre de l’ennemi le nom de son terrible Serment,
comme le cri de tous les sans-dieu combattant de Son côté,
et ouvrit le tonnerre de son cœur nu battant,
entraînant derrière lui les désespérés,
ayant jeté à la rencontre de l’ennemi
le rugissement multivoix fondu en un des Déchus.

Avec un grincement se leva la lune effrayée,
regardant avec horreur la bataille,
sous le fracas des tambours de guerre précédant le choc,
venait l’ennemi infatigable,
et en écho lui bat à la poursuite
un tambour solitaire crevé, tendu de peau humaine,
hululant de manière fétide et moqueuse, regardant dans la nuit à venir pleine d’horreurs,
dans le ciel percé de vers,
résonnant de manière détachée et froide,
comme un tocsin funèbre pour beaucoup sortis sur le champ de cette bataille,
résonnant à leur suite,
accompagnant l’orchestre de fer, de chair et de tous ceux qui s’écoulent au seuil
de leurs Shem saignants…
Voici que l’éclair frappa contre l’éclair,
quand Azaël enfonça sa lance pure dans le ciel,
ayant attiré sur lui l’acharnement, la fureur aveugle et avide de toute la multitude des attaquants,
alors alla dans la brèche nouvellement créée de l’ennemi comme une ombre,
afin de diviser les Déchus,
la force et la chair portant la résurrection et la dernière mort :
l’un des archanges mineurs se manifesta au-dessus du visage des combattants,
le dernier du nombre saint des 7
sortit au combat, ayant honoré les Néphilim de son défi,
invitant seulement un seul,
désirant remporter le duel
en exemple pour tous les rebelles,
ayant pris la victoire dans ses pattes tenaces,
et piétiner, et disperser leur foi en leurs forces au vent,
et par cela frapper leur esprit et renverser leur rang…
Des bandes de feu traînaient derrière lui semblables à des queues millénaires,
se tordant dans la boue battue par de nombreux pieds de la création redécoupée,
il allait à la percée décisive,
émettant de l’huile et de la mélasse,
et derrière lui serpentait
la honte pourrie et torturante…


